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ACADÉMIE FRANÇAISE 


Réception de M. Claude Farrère 
successeur de Louis Barthou 


M. Craune FARRÈRE ayant été élu par l’Aca- 
démie française à la place vacante par la mort 
de M. Louis BArTHoU, y est allé prendre séance 
_ le jeudi 23 avril 1936 et a prononcé le discours 
_ suivant : 


Discours de M. Claude Farrère 


Remerciement à l’Académie 


Messreurs, 


L'honneur que je reçois aujourd’hui vaut beau- 
coup plus qu’on n’imagine avant de s’en voir l’ob- 
jet. Et, certes, quelque grande que soit ma recon- 
naissance envers vous, ma confusion est plus grande 
encore dans cet instant que je m'aperçois entrer, 
_ non seulement dans votre Compagnie, maïs dans la 
_ Compagnie de tous ceux qui vous ont depuis trois 

cents ans précédés. Cela n'est pas peu de chose. 
Je me souviens de cette égalité rigoureuse que le 

roi Louis XIV voulait établir entre ses académiciens, 
et comment, un cardinal ayant été reçu, et s'étant 
fait apporter un fauteuil, par égard pour sa pourpre, 
_ le roi en fit envoyer trente-neuf autres, afin de mieux 

imposer à l’Académie l'esprit de la Table ronde. A 
_ prendre la chose au pied de la lettre, il semblerait 

donc qu'en s’asseyant ici, on ait le droit de traiter 

d’égal les Corneille et les La Bruyère. Mais il va de 

soi que l'égalité n’a jamais existé, sauf au fronton 

de quelques bâtiments publics. Et, sans sortir du 
_ temps présent, je ne me résoudrai jamais à abdiquer 
le respect devant ceux dont les œuvres ont accru 
: largement le patrimoine littéraire de la France, de- 
_  vant ceux qui ont ouvert à la science universelle des 
avenues neuves, non plus que devant ceux qu’au- 
_ réole l'éclat des victoires par lesquelles ils ont sauvé 
mon pays. 


(1) Séance du 23. 4. 86. La” dernière réceplion qui eut 
lieu à l'Académie française (le 26. 3. 36) a été celle 
de M. André Bellessort (cf. D. C., t. 35, col. 835-866). 
La précédente, celle de M. Jacques Bainville, successeur de 
Raymond Poincaré, eut lieu le 7 novembre 1935 (cf. D. C., 
t. 34, col. 899-929). Celle du maréchal Franchet d’Esperey, 
successeur du maréchal Lyautey, eut lieu le 20 juin 1935 

et s'encadra dans la série des fêtes données du 17 au 

20 juin, à l’occasion du tricentenaire de l’Académie, Nous 
ayons donné de ces fêtes un compte rendu détaillé, 
précédé de deux tableaux dont le premier contient la 
nomenclature des titulaires actuels des quarante fauteuils 
(avec dates d'élection et de réception de chacun des titu- 
laires, le nom de celui qui l'a reçu ; les références aux 
Questions Actuelles et à la Documentation Catholique); le 
second de ces tableaux donne la liste des titulaires de 
chacun des fauteuils depuis 1635, date de la fondation 
de l'Académie (cf. D. C., t. 34, col. rr-44). 
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ÉLOGE DE LOUIS BARTHOU 


IL convient d'ailleurs de ne pas oublier, quand il 


dont la sagesse habile, énergique et vigilante a per- 
mis que ces victoires salvatrices pussent être rem: 
portées. Et c’est pourquoi vous me voyez heureuxs, | 
mais effrayé, de la tâche qui m'’incombe, | 

Il me faut parier ici de l’homme d'Etat à qui j'ai 
l'honneur de succéder ; et je ne suis guère, en vérité, 
l’orateur qu’il eût fallu. Tracer le portrait d’un polis 
tique et faire en sorte que ce portrait soit éloquent, 
moi qui déteste l’éloquence et n’entends pas la polis 
tique, cela ressemble à quelque mauvaise gageures | 

Il me faut, pour m'’encourager, me souvenir de, 
l'amitié qui nous lia, Louis Barthou et moi, et même. 
de la familiarité que le hasard créa entre nous, il y. 
aura bientôt un quart de siècle. Il m'’arriva, en effets 
de faire avec lui, quelques années avant la guerres 
une ascension en ballon libre. Et le vent nous pros. 
mena ensemble, toute une nuit durant, de Saint 
Cloud jusqu’à Cabourg, au-dessus des plaines nor 
mandes endormies, Quiconque a connu l'intimité 
forcée d'une nacelle comprendra qu’au bout de 
quelques heures deux touristes de l’air puissent brû- 
ler les étapes d’une intimité au moins apparente, 
même quand le plus jeune des deux n’est qu’un 
simple officier de marine et que l’autre vient d'être. 
déjà ministre cinq fois en quinze ans. d 

C'est cette nuit-là qu’il me fut donné de connaître. 
Louis Barthou mieux que je ne l’eusse connu en 
beaucoup de rencontres mondaines, Une toute petite 
réplique qu'il me jeta, au début même de notre. 
promenade aérienne, me donna la mesure de 
l’homme qu'il était. Nous venions de quitter le parc 
aéronautique, et notre ballon, après quelques hésita- 
tions, gagnait dans le Nord-Ouest, à 300 ou 
hoo mètres d'altitude. « Vous qui êtes marin — 
m'avait dit Louis Barthou, — veillez à la carte. Où 
allons-nous ? — Vers la Normandie, monsieur le mi- 
nistre. — Allons, bon! — Cela ne vous plaît pas? 
— La Normandie. me plairait, Mais nous n’aurons 
que l’Ouest-Etat pour en revenir... » L'Etat venait, 
en effet, de racheter l’ancien réseau de l'Ouest et il 
s’en était suivi, sur toutes les lignes de Normandie 
et de Bretagne, un désordre désespérant. Par le fait, 
le train qui me ramena le lendemain prit cinq heures 
de retard entre Caen et Paris. Mais je n’ignorais 
pas que le ministre des Travaux publics qui avait 
opéré le rachat n’était autre que Louis Barthou lui- 
même, et je le lui dis en riant. Je le vois encore sai- 
sissant d’un geste vif son lorgnon entre le pouce et 
l’index pour me riposter, en souriant de son sourire 
alerte et narquois : « Oui-da ! C'est moi qui ai fait. 
le rachat... Mais ce n'est peut-être pas ce que j'ais 
jamais fait de mieux, » 


Le « curieux homme » 


. Le « curieux homme » que c'était là ! Agile, adroit, | 
rieur, caustique, informé de tout, s'intéressant à tout. - 
se passionnant pour tout, et cependant sceptique en ” 
tout, sauf quand l'intérêt national était en cause, « 
ou encore quand il s'agissait de vraie musique ou de 
pure poésie, Car voici le plus imprévu: cet homme * 
d'Etat qui avait été, qui d'ailleurs fut toujours 


homme de parti, homme d'’assemblée, homme pu- 
ic, ce parlementaire dont toute la vie fut encom- 
rée d'élections, de discussions, de séances, de com- 
issions, de Comités, a conservé, tout le long d’une 
carrière si dissolvante, et jusqu’à son dernier jour, 
Je même patffotisme fervent, presque chauvin, et la 
-même religion de loutes les beautés, beauté des 
- sons plus encore que beauté du verbe, Car cette 
_ intelligence si raisonnable et d'une telle acuité se 
doubla d’un instinct tout romantique. Et Louis Bar- 
thou a certainement pensé ce qu'avait dit Musset qui, 
Ai, pourtant, méprisa de haut la politique : 


* 


La poésie, 
—._ Voyez-vous, c'est bien. Mais la musique, c’est mieux. 


“. En vérité, l'humanité est tissue de contradictions. 
. Mais, en Louis Barthou, ces contradictions ne man- 
- quèrent jamais ni de logique ni de noblesse. 


Origines. Etudes. Débuts politiques. 


Cet érudit, cet artiste-né, cet aristocrate de l’es- 
- prit venait du peuple, et il eut, non Ja vanité, mais 
-l'orgueil de son origine. Son grand-père, compa- 
* gnon ouvrier, avait fait à pied le classique tour de 
France, Son père, soldat, puis employé, puis petit 
- marchand quincaillier dans cette petite ville monta- 
. gnarde qu'est Oloron-Sainte-Marie, eut l'inspiration 
— la finesse et la précocité de l'enfant l’y encoura- 
geant — de lui donner toute l'instruction possible. 
Louis Barthou fut élève au lycée de Pau, en rem- 
porla beaucoup de prix, gagna même un laurier du 
concours général, fit son droit à Bordeaux, étudia 
même à Paris, y passa son doctorat, et, sitôt avocat, 
- fut secrétaire de la Conférence, Le vieil Oloronnais, 
. suivant avec fierté la carrière triomphale de son 
« drôle », dut bientôt se sentir noblement payé des 

| sacrifices consentis. 
Mais déjà la tarentule de la politique avait piqué 
- Louis Barthou. Son père, au fait, n'avait-il pas été 
républicain sous l’Empire à Le fils chassait de race. 
Et, renonçant pour un temps à Paris, le voilà 
revenu à Pau, où il s'inscrit au barreau, tout en 
devenant rédacteur en chef d’une petite feuille du 
cru, L’'Indépendant des Basses-Pyrénées. Avocat, 
journaliste, quels plus sûrs marchepieds pour accé- 


der à la tribune parlementaire? Louis Barthou n’a 


guère encore que vingt-cinq ans. Mais la vigueur de 
ses premières campagnes de presse a tôt fait d'attirer 
sur lui l'attention des masses électorales, Douze mois 


n’ont pas passé qu'il est conseiller municipal — pre- 
mière, indispensable étape ! — conseiller municipal 
de Pau. 


Et Pau n'est certes pas une bourgade vile, 
comme a dit, à fort peu près, un poète que Louis 
Barthou aima, De cette bourgade-là, Louis Barthou 
saura prendre les intérêts avec autant d'énergie que 
de vigilance, Les dossiers administratifs les plus 
ardus, les plus ingrats, ne rebuteront pas cette jeune 
et patiente ardeur. La récompense ne saurait tarder. 


Homme d'Etat 


Député d'Oloron. 
Ministre des Travaux publics à 32 ans. 


_ Le 22 septembre 1889, Louis Barthou est élu dé- 
puté d’Oloron. 

Et ses débuts à la Chambre sont tels que, moins 

de cinq ans après, le 30 mai 1894, Charles Dupuy, 

président du Conseil pour la seconde fois, l'appelle 


« Les Questions Actuelles » 
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dans son cabinet comme ministre des Travaux pu- 
blics. Il n'a pas encore tout à fait trente-deux ans. 

Belle et prompte carrière. Mais parvenir n'est rien. 
I faut se maintenir, 11 faut plus. Il faut avancer. 
« Pour être ministre », lui-même le pose en axiome, 
«il faut s'être fait une situation parlementaire, 
avoir parlé, travaillé, agi. » Soit. Mais le portefeuille 
gagné, combien la parole, combien l’action, com- 
bien l'effort ne sont-ils pas plus nécessaires encore 
et plus féconds, puisqu'il s’agit alors non seulement 
d'une carrière d'homme, mais des destinées du pays ! 


Louis Barthou le sait, et son activité redouble. 
L'extraordinaire du cas, c'est que celte activité réel= 


lement prodigieuse ne cessera d'aller croissant, 
L'âge même ne la modérera point, Au contraire : 
Louis Barthou septuagénaire se prouvera plus vif et 
plus résistant qu'il ne fut avant la quarantaine, 

Son premier ministère n’en est pas moins un 
ministère fort bien rempli. è ; 


Ministre de l'Intérieur en 1896. 


En moins de huit mois, Louis Barthou attache son 


nom à une loi, à une loi durable, la loi des retraites 


d'ouvriers mineurs. Et Jules Méline, prenant à son 
tour le pouvoir en 1806, choisit pour son ministre 
de l'Intérieur l’ancien ministre des Travaux publics 
de Charles Dupuy. 

Voilà donc peut-être le plus important des dépar- 


tements de l'Etat aux mains d’un homme de trente- 


1999 


quatre ans. Louis Barthou se tire avec virtuosité de 
Pépreuve. Le président Méline ne changera pas de 


ministre de l'Intérieur jusqu’à la fin de sa prési- 
dénce, laquelle n'’arrivera qu’en juin 1898. C'esl 


assez dire que Louis Barthou a bien servi Jules Mé 


line, Mais, Jules Méline ayant été d'un certain parti, | 
et d’autres partis ayant pris le pouvoir après Jules 


Méline, ces autres partis vont tenir rigueur à Louis 
Barthou de les avoir combattus. Qu'il en soit aïnsi 
ou autrement, la chose sûre est que, huit années 
durant, les nombreuses combinaisons qui se suc- 


-cèdent n’offrent jamais le moindre portefeuille à 


l’homme qui a pourtant été, coup sur coup, le plus 
jeune conseiller municipal, puis le plus jeune dé- 
puté, puis le plus jeune ministre de France, Huit 
années de recueillement, diront certains, Huit années 
d’ostracisme serait peut-être plus exact. Ostracisme, 
en tout cas, salutaire. Louis Barthou, de 1898 à 1906, 
aura eu le temps de réellement réfléchir aux in- 
constances de la popularité, C’est sans doute au 
cours de celte longue attente que l’ardent partisan 
d’Oloron commencera d’acquérir ce scepticisme sou- 
riant qui lui à fourni l’un des principaux caractères 
de son personnage. Et on le verra un jour, en plein 
Parlement, « changer son fusil d'épaule », allégre- 
ment, en jetant au nez des sophistes cetle vérité 
solide que, quand l'épaule gauche est fatiguée, il ne 
faut pas sottement refuser à l’épaule droite sa juste 
part du fardeau. 


Ministre des Travaux publics en 1906. 
Garde des Sceaux en 1909. 


Au surplus, il n’est guère d'’ostracisme qui ne 
prenne fin. L'an 1906, Jean Sarrien rappelle aux 
Travaux publics Louis Barthou, et Georges Clemen- 
ceau, succédant à Jean Sarrien, maintiendra au bou- 
levard Saint-Germain le ministre précieusement 
adroit qui achève d'aménager ce rachat des chemins 
de fer de l'Ouest, semé de chausse-trapes. Trois ans 
n’y seront rien de trop. Alors, quand, en juillet 
1909, Georges Clemenceau à son tour passe la main 


Re 
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à Aristide Briand, Aristide Briand confie à Louis 
Barthou les Sceaux et la vice-présidence du Conseil. 
Louis Barthou sera désormais bien des fois ministre 
de la Justice. Voici, sur l'un de ces ministères, une 
anecdote peu connue : « Certain jour, la femme 
d’un conseiller à la Cour d'appel demande audience, 
et le ministre la reçoit. Sans s’attarder aux prélimi- 
naires, la dame, timide, mais résolue, expose son 
budget familial. Chacun sait qu’en France, au re- 
bours- de ce qu’a décidé la sagesse d’outre-Manche, 
nous avons beaucoup de juges et nous les payons 
peu. Le budget de la femme du conseiller était un 
pauvre budget, Louis Barthou, son binocle aux 
doigts, écoute et calcule, La dame, enhardie, ter- 
mine sur le ton pathétique : « Monsieur le garde 
des Sceaux, les choses étant ce qu’elles sont, c'est 


/ un conseil que je demande à Votre Excellence : mon 


mari doit-il vendre la justice, ou dois-je, moi, me 
vendre ? » Car la dame était jeune et jolie, Louis 
Barthou lui-même racontait cette histoire, à table, 


un jour, et je l’entendis. Quelqu'un questionna : 


| 


24 


. « Qu’avez-vous répondu, mon cher ministre? — 
Rien, dit Barthou, Mais j'ai fait augmenter les trai- 
tements des juges, — De combien ? insista l’indis- 

\cret. —— Oh! fit Barthou, ici pareillement, je ne 


_ répondrai rien. » 


Président du Conseil en 1913. 


Si, de 1898 à 1906, Louis Barthou s'était vu cons- 
tamment éloigné du pouvoir, il y revint à maintes 
reprises au cours des sept années qui suivirent. Mais 
ce ne fut qu'en 1913 qu'il donna soudain toute sa 
mesure et dans des circonstances que la France 
n’aura jamais le droit d'oublier. Au mois de jan- 

. vier de cette année-là, Aristide Briand, président du 
Conseil” pour la troisième fois, avait repris Louis 
Barthou pour garde des Sceaux. Et quand Aristide 
Briand tomba du pouvoir sur une question de ré- 


- forme électorale, le président Poincaré appela Louis 


 Barthou, qui avait su ne pas se fourvoyer dans le 
maquis des modes de scrutin, à l'honneur périlleux 


de former le nouveau Cabinet. 


C'était le 22 mars 1913, date historique dans 
l’histoire de la France. Car Louis Barthou, qui, pour 
des raisons de stratégie parlementaire — assez ingé- 
nieuses, — ne s'était attribué qu’un portefeuille de 
la seconde importance, celui de l'Instruction pu- 
blique, allait, de ce poste de commandement im- 
prévu, persuader les deux Chambres de voter cette loi 

du service de trois ans qui donna au maréchal 
Joffre les effectifs faute desquels il eût été, sans 
aléa, non le vainqueur, mais le vaincu de la pre- 
mière Marne, Louis Barthou, qui n'avait agi jusqu’à 
ce jour que sous les espèces d’un bon secrétaire 
d'Etat, forcément en sous-ordre, allait, de ce coup, 
prendre figure de grand ministre et de chef sage 
et sauveur. PRES 


s Loi de trois ons. Menaces de guerre. 


La France, en effet, passionnée de paix, de quié- 
tude et d’insouciance, avait, dès 1905, au milieu 
d’une joie qui éclatait, réduit de trois à deux ans 
la durée du service militaire des recrues. Les défaites 
de 187, l’amputation de 1871 étaient alors oubliées, 
chez nous, d'à peu près tout le monde. Et pas un 
Français n’eût en tout cas imaginé de recourir à la 
guerre pour ressaisir Ces deux provinces : l'Alsace 
et la Lorraine, arrachées pourtant de notre chair vive, 
et qui ne se résignaient pas à vivre sous le joug alle- 
mand., Mais si la France était pacifique, et pacifique 
jusqu’à l’imprudence, d’autres nations ne l’étaient 


« Documentation Catholique » 


pas. La violente concurrence industrielle, commers, | 


-irritée qu'effrayée par ces diverses précautions qu’elle 
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ciale et maritime que l'Allemagne faisait à l’Angle: 
terre menaçait toute l’Europe d’un conflit qui pou: 
vait certes être retardé, mais difficilement évité. 
L'Angleterre, inquiète et attentive, s’était rapprochée. 
de la Russie et de la France, déjà liées l’une à l’autre 
par une alliance défensive. Mais l’Allemagne, plus 


voyait bien que ses principales voisines prenaient 
contre elle, commença dès 191: à considérablement 
augmenter son armée, quoiqu'’elle fût déjà, et de 
loin, la plus puissante des armées de l’Europe, tant 
par le nombre efficace que par un matériel redou* 
table et par la plus parfaite organisation. Les effec= 
tifs allemands dépassèrent les nôtres d’à peu près 
35 pour 100 au début de 1913. Anxieux, Aristide 
Briand et son ministre de la Guerre, Eugène Etienne, 
firent alors voter d'importants crédits pour notre 
outillage militaire insuffisant, puis préparèrent un 
projet de loi aux termes duquel le service de trois. 
ans devait être, au moins provisoirement, rétabli 
Mais à peine ce projet était-il déposé que le Cabinet, | 
Briand disparaissait et que le Cabinet Barthou en. | 
recueillait la succession, succession certes difficile 

Car le projet de la loi de Trois ans était sur 

le bureau de la Chambre depuis le 6 mars. Et Louis 

Barthou savait que ce projet devait être voté pour 

le salut de la nation, Mais une fraction considérable 

du Parlement admettait au contraire, admettait avec. 
foi qu’en face des armements allemands sans cesse. 
accrus, la France se devait de désarmer de plus en 
plus, dans l’espoir pittoresque que, sa bonne foin 
éclatant aux yeux du monde, le monde saurait la pré-" 


‘server de tout désagrément. Hélas! c’eût été retourner 


cette sagesse des nations que notre La Fontaine a 
rajeunie : « Aide-toi, le ciel t'aidera. » Mais il ne. 
manque pas de très nobles esprits à qui Dieu, accor-, 
dant presque tout, a refusé le bon sens. . 
Louis Borthou n'était pas de ces esprits-là. 
Quoique le virus parlementaire lui eût à coup sûr 
inoculé quelques bacilles inquiétants, il sut rester. 
toujours avec intensité Français. Il le prouva forte- 
ment dans sa déclaration ministérielle du 25 mars. 


_1913: « Aucune préoccupation ne domine à nos 


yeux la nécessité d'assurer la défense nationale par 
des mesures indispensables et urgentes. L’accraisse- 
ment déjà acquis des forces militaires des autres 
peuples avait imposé au Cabinet précédent le devoir. 
de vous soumettre un projet de loi portant à trois 
ans la durée du service militaire égal pour tous. Ce 
devoir et ce projet, nous les faisons nôtres. » 

Cela d’ailleurs était courageux de sa part. Il ris-. 
quait, disant de telles choses, de déplaire pour jamais 
au corps électoral, de compromettre, de ruiner peut- 
être sa carrière d'homme d'Etat ; et, cela, dans le. 
temps même que la politique et ses jeux commen- 
çaient de composer le plus puissant attrait de sa 
vie. Il est à remarquer que, dans le dernier livre 
qu'ait publié le promoteur de la loi des trois ans, 
dans ces Promenades autour de ma vie, qui té- 
moignent de la persistante jeunesse de cet homme 
alors à la veille de disparaître, Louis Barthou, rap- 
pelant cette loi qu’il avait si bien su obtenir d'un 
Parlement parfaitement aveugle, en néglige — sans - 
doute par modestie, — l'importance, et semble ou- 
blier de très bonne foi l’angoïssante incertitude où 
toute la France consciente se débattit alors ; mais, en 
revanche, évoque avec un visible plaisir telles ou 
telles bagatelles accessoires, un peu politiciennes en - 
vérité. Celle-ci, par exemple : un député frais élu, 
ayant un jour, à la tribune, parlé dans des termes 
odieux du corps des officiers généraux de la France, 
le plus illustre de nos soldats d’alors le général Pau, 
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… grand mutilé d’une ancienne guerre, se leva et sortit, 
… n'en voulant pas entendre davantage, Or, le général 
- Pau était commissaire du gouvernement et le député 
_ blanc-bec élu du peuple, Louis Barthou, dans son 
. livre, insiste sur les difficultés qu'il eut à résoudre 
le cas, insiste sur « l’imprudence » du vieux chef 
couvert de gloire, insiste sur le hasard qui faillit 
tout compromettre, puis qui arrangea tout, mais 
innocente négligemment l'impertinent petit député 
- que quelques centaines d'illettrés avaient envoyé sur 
les bancs du Palais-Bourbon. 

Pourquoi? parce que la supériorité du pouvoir 
civil sur le pouvoir militaire est, pour toute gent 
parlementaire, article de foi, non pas seulement 
_ quand il s'agit de gouverner le pays, mais même 
quand il est simplement question d'éducation et de 
courtoisie, Ainsi la politique, telle qu’on la pratique 
aujourd’hui, déforme-t-elle quelque peu la mentalité 
de ceux qui s'y adonnent, y compris les meilleurs. 

Il n'empêche que la loi des Trois ans fut votée, 
et le fut parce que Louis Barthou, habile aux tac- 
tiques de séances et de couloirs, sut forcer un Par- 
lement indécis à l’accepter. Si la France est encore, 
aujourd’hui, une nation libre — s’il nous. est 
encore accordé, à nous, Messieurs, de siéger sous 
cette coupole, — c'est à Louis Barthou que nous le 
devons pour une très large part. Saluons donc cet 
homme à la personnalité si forte qu’en lui le patrio- 
tisme domina toujours de haut l'esprit de parti et 
même la triste accoutumance des milieux où l'on 
joue le jeu perpétuel et inquiétant des bulletins de 
vote. ; F À 


La guerre, 


à 5 


À A n’en pas douter, toutefois, Louis Barthou, res- 
tituant à la France le service militaire de trois ans, 
avait eu pour dessein moins d’armer le pays en vue 
d’une guerre inévitable que d’épargner au monde 
cette atrocité : un massacre international au début 
du xx® siècle, Par le fait, Louis Barthou, ce faisant, 
ne commeltait qu’une erreur dans le temps. Il était, 
en effet, trop tard et l’Empire allemand avait pris 
sur nous irop d’avance pour qu’aucunes mesures de 
notre part eussent le pouvoir de changer ses plans, 
longuement prémédités. Qu'on se souvienne des 
incidents multiples par lesquels l'Allemagne essayait 
dès lors de lasser notre patience et de pousser à bout 
le vieil amour-propre gaulois, trop connu, hélas | Un 

: zeppelin avait atterri le 3 avril à Lunéville; un 
biplan prussien, le 19, à Arracourt ; des touristes 
allemands, entre temps, provoquaient un scandale à 

. Nancy; à Saverne, un peu plus tard, un autre scan- 
dale_ éclatait, pire. La gallophobie était, outre-Rhin, 
à la mode. Et, avant que Louis Barthou eût arraché, 
combien péniblement, sa loi de Trois ans aux 
Chambres françaises, le Reichstag, lui, avait voté 
en une seule séance, et sans discussion, un 
texte bref qui augmentait l’armée impériale de 
10 000 hommes. 

La loi des Trois ans se heurta même, en dernière 
heure, à deux contre-projets qui l’eussent ruinée, 
et à une déclaralion de principe signée de quatre 
des plus considérables parlementaires de France. Nul 
doute que ces signatures-là aient solidement affermi 
les chefs du Reich dans leur résolution de tout oser, 
sans nulle crainte. 

Car, tandis que la France parlait trop, l’Angleterre 

- ne parlait pas assez, Cela d’ailleurs ressort du tem- 

. pérament de ces deux nations, qui diffèrent beau- 

coup. Mais l'Allemagne fut toujours mauvaise psy- 
chologue., Elle estima l’Angleterre obtuse, quand elle 

_ n’était que flegmatique. Elle estima la France en 

_ proie aux pires discordés, quand il ne s’agissait entre 
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nos gens de tribune que d'’anodines querelles de 
ménage, Et l'Allemagne déchaîna Ja guerre de 1914. 
Guerre préparatoire ou préventive, imaginait-on 
Outre-Rhin. Quos vult perdere.. 
Mais voilà comment Louis Barthou, s’il manqua 
son but, qui était de sauver la paix, sauva néanmoins 
son pays. La guerre ne put être évitée. Mais elle 
s'acheva en victoire, 


Son fils unique tué à l'ennemi en 1914. 
Cette guerre victorieuse n’en devait pas moins : 
coûter bien cher à Louis Barthou. Son fils unique, 
un tout jeune et tout charmant hussard de dix-huit 
ans, engagé volontaire du premier jour, fut, en : 
effet, tué à l'ennemi, le 14 décembre 1914, à Thann, 
en Alsace, sur cette terre française à peine recon- : 
quise. Louis Barthou en reçut un choc qui fêla toute . 
sa vie, Il fit d’abord retraite, et ne consentit plus 
à se mêler des choses de la nation, jusqu'à cette crise 
de 1917 qui faillit compromettre si tragiquement le 
succès de nos armes. ; 


Ministre d'Etat et des Affaires étrangères, =. 


Il fut ministre d'Etat, donnant au pays son nomet … 
son autorité. Un hasard lui confia les Affaires étran- 
gères pour quelque trois semaines, au temps du 
premier Cabinet Painlevé, Puis, Painlevé tombé, il 
retourna dans sa mélancolie. Cet homme contradic- 
toire alliait à son scepticisme total l'instinct profond + 
des plus tendres affections de famille. Dix ans après 
que son fils fut mort, une allusion à n'importe 
lequel de ces héros 

Qui, pieusement, sont morts pour la patrie 


1, 


faisait dans l'instant jaillir ses larmes. $ 

Et, cependant, en celte vitalité surprenante, les 
pires chagrins jamais n’annihilèrent l'énergie. 
Même cette perte horrible, la perte de ee fils jeune, 
charmant, traînant après soi le cœur de son père, si 
elle endeuilla sans retour les vingt ans que Louis 


- Barthou devait vivre encore, ne l’empêcha pas de se 


mêler, de plus loin, mais toujours efficacement, aux 
activités nationales. LES ER 


Membre du Comité de guerre. = 


On le vit membre du Comité de guerre. On le vit- 
en 1916 sur le front italien, On le vit, la victoire 
remportée, rapporteur général devant la Chambre du 
traité de Versailles. Et il ne négligea pas alors de 
signaler la terrible fragilité d’un texte élaboré par « 
des gens à qui la science diplomatique manquait 
cruellement, et la science géographique aussi. Mais 
il fallut au père du hussard bleu si glorieusement 
mort pour la France plusieurs longues années avant 
que le courage lui revint de diriger comme par le 
passé les affaires publiques. 


Son activité d'après-guerre, 


L'an 1922, il avait d’ailleurs cessé d’être député 
pour devenir sénateur. Il entrait alors dans sa 
soixantième année. 

Soudain, comme si sa longue et douloureuse 
retraite lui avait été une cure et presque un rajeu- 
nissement, le voilà prodiguant .des preuves d’une 
activité telle qu'il n'avait encore rien fourni d'équi- 
valent, n'importe quand. Il est coup sur coup 
ministre de la Guerre dans le septième Cabinet x» 
Briand, ministre de la Justice dans le deuxième Cabi- 
net Poincaré. Et, partout à sa place, il est partout 
l'homme qu’il faut, l’homme qu'attendaient les. 
techniciens, les spécialistes, les gens de métier. C’est 
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à lui de mettre au point les délicates affaires des 
provinces recouvrées, Et l'Alsace et la Lorraine s'en 
_ félicitent. C’est lui qui préside la délégation fran- 
çaise à la Conférence de Gênes. Enfin, c'est lui 
qu'on appelle à la tête de la Commission des répa- 
rations, Il est non seulement l’homme qui sait 
parler de tout, mais encore l’homme qui sait tout 
ordonner, tout régir. 
Cela n’est pas fini. Les élections de 1924 ont écarté 
Louis Barthou du pouvoir. Mais la crise monétaire 
de 1926 l’y ramène. Il est derechef garde des 
Sceaux le 25 juillet dans le ministère de salut public 
que préside Raymond Poincaré. Il tente alors cette 
opération si simple en apparence, si laborieuse en 
réalité, de supprimer quelques douzaines de tri- 
 bunaux fort dispendieux et d'intérêt purement élec- 
 toral. Mais, quoiqu'il ait, avec un beau courage, 
commencé par son propre fief, et refusé tout net 
de maintenir l’inutile prétoire d’Oloron-Sainte- 
* Marie, Louis Barthou n'obtient en l'occurrence 
qu'un succès sans lendemain. Les tribunaux sup- 
_ primés auront tôt fait d’être rétablis. Hélas! Beau- 
coup d’autres cfforts des Poincaré et des Barthou 
seront pareillement des efforts perdus. Il est dif- 
_ ficile de secourir une nation qui s’entête à ne pas 
. comprendre qu'elle est en danger de mort. 
: Louis Barthou fut encore ministre — et c'était 
_ pour la dix-septième fois — dans le Cabinet Steeg, 
en décembre 1930. Puis, lassé peut-être d'une tâche 
trop pareille à celle des Danaïdes, il s'écarta déci- 
- dément des affaires publiques, à partir de jan- 
\ vier 1987. 
._ L'âge n'avait sans doute ralenti ni ses ardeurs 
curieuses ni sa puissance de travail. Et l’oisiveté 
lui eût vite été fatale. Mais la politique n'avait 
heureusement jamais été tout à fait tout pour lui. 
La musique et les lettres avaient, dès sa jeunesse, 
oceupé ses meilleurs loisirs, [1 s'y réfugia avec un 
renouveau de passion, durant les trois années qui 
 précédèrent 1934. Louis Barthou n'était musicien 
que d’âme et d'instinct. Il ne s'était mêlé ni de 
_ composilion ni même, sérieusement, d’exécution. 
Mais, en revanche, son amour sincère des lettres 
n'avait pas été seulement platonique. Tout au con- 
traire. Son érudition était d’abord grande. Il avait 
lu tout ce qu'on doit lire, je dirai presque tout 
1-06 qu'il est possible de lire, Puis il avait écrit, 
‘et beaucoup. Sinon de tout temps, du moins assez 
tôt. Et plutôt en professionnel qu’en amateur. 


ee 


ei L'écrivain 

Il est bien certain que, lors de sa réception à 
l’Académie, le 6 février 1919, c’avait été, non pas 
l'écrivain, mais bien l’homme d'Etat prévoyant et 
sagace, le promoteur de la loi des Trois ans, Île 
sauveur indiscutable de la nation que vous aviez, 
Messieurs, accueilli parmi vou$ avec une faveur dont 
il se montra fier. Toutefois, d'ores et déjà, Louis 
Barthou apportait par surplus à votre Compagnie 
un bagage littéraire appréciable. 


« Mirabeau ». « Impressions », « Essais ». 


Il avait publié, dès 1913, un Mirabeau qui témoi- 
gnait d’une assez noble impartialité ; puis, l’an 
d’après, un volume d’/mpressions et d’Essais où 
l’on avait pu lire, entre autres textes intéressants, 
une critique serrée du rôle de Jules Favre dans 
les événements de 1870 et de 1871 ; critique de 
noble inspiration, où Louis Barthou nous découvrait 
largement la vigueur et la pureté de son patrio- 
tisme. 


nas, 


« Lettres à un jeune Français ». 
« Sur les routes du Droit», «(L'heure du Droits. 


Par la suite, de 1914 à 1919, trois petits livre À 
avaient paru, et j'en sais peu qui aient été de 
meilleurs fortifiants pour l’anémie morale qui me-" 
naçait trop souvent la France de l’arrière : Letires 
à un jeune Français. Sur les routes du Droit. L'heure 
du Droit. s 


« Lamartine orateur », 


Entre temps — l'an 1916, — Louis Barthou avait 
donné, en pendant à son Mirabeau, un Lamartine 
oraleur dédié au fier hussard abattu en Alsace. Et 
pas un de ces livres n’était un livre négligeable, 
Tous, et surtout ces deux épais volumes, le Lamar-. 
tine et le Mirabeau, se distinguaient d’abord par … 
leur allure singulièrement vivante, ensuite par … 
l'abondance et le choix de leur documentation. La = 
qualité dominante de Louis Barthou fut toujours «| 
son intelligence. Dans ces deux grands orateurs w 
qu'il s’est choisi pour sujets d’étude, il aperçoit : 
surtout des hommes de parti, des hommes d’assem- «| 
blée. Et il se passionne avec logique pour ces 
hommes qui, nés quelque cent ans plus iard, eussent 
été ses collègues et ses pairs. 


« Neuf Thermidor ». « Danton ». 


Ce rapprochement donne une vie surprenante à 
tout ce que Louis Barthou écrivit à propos d’his- … 
toire et de politique. Car, à son Mirabeau et à son 
Lamartine, il ajoutera plus tard un Neuf Thermidor, 
en 1926, et un Danton, en 1932. Ici, comme « 
naguère, le premier mérite de chaque ouvrage sera … 
moins dans sa forme ou dans sa composition que 
dans l’évidente et grouillante vérité des peintures 
bien brossées, des péripéties bien restituées, avec 
adresse et vraisemblance, enfin dans l'évocation 
saisissante de tous ces drames révolutionnaires où 
chaque harangue eut trop souvent pour écho les 
coups réitérés et sourds d’une guillotine besognant, 

Et, en vérité, cette guillotine sans cesse profilée - 
aux arrière-plans du Danton, du Mirabeau, du Neuf 
Thermidor, ne semble point avoir outre mesure 
troublé la sérénité de l’auteur. Louis Barthou 
braque en quelque sorte son intense curiosité sur 
le déroulement et l’enchaînement des faits, sur la 
tactique et la stratégie des partis en présence, sur 
les alternatives du jeu engagé. Mais il lui importe 
médiocrement que tels joueurs gagnent ou que tels 
joueurs perdent, À coup sûr, la peine de mort lui 
semble exagérée pour les perdants, Au jeu poli- 
ticien de nos jours, personne ne paye plus de sa 
tête. Aussi, Barthou n’hésitera-t-il pas à qualifier 
l'exécution de Danton d’assassinat. N’empêche que 
son attention la plus éveillée ne va point aux enjeux, 
et guère davantage à la partie en soi, mais aux 
péripéties de cette partie, et aux adresses ou aux 
maladresses, aux ruses ou aux naïvetés, bref, à la 
manière et au style des partenaires. 


« Amours d’un poète », 


Le Lamarine et le Mirabedu avaient été l’un et 
l’autre écrits fort avant que l’Académie eût ouvert 
sa porte à leur auteur, Mais, sitôt admis parmi vous, 
Messieurs, Louis Barthou se piqua d'honneur et com- 
mença d'écrire davantage, Dès le mois de novembre 
de l’année ro18, qui avait été l’année qui précéda 
son élection, il publiait, en effet, chez Conard, celui 
de ious ses livres qui fit le plus de bruit et qui a 


dti 


peut-être les plus grandes chances de durée, les 
Amours d'un poète. 

Le poète en cause, nul n'en ignore, Suit Victor 
1 Hugo, et l’auteur entreprenait de détailler la pre- 
_ smière tendresse que Victor Hugo eut pour sa femme 
Adèle Foucher, les relations qui suivirent entre 
_ Adèle Foucher et Sainte-Beuve, et finalement la 
longue liaison de Victor Hugo et de sa maîtresse 
Juliette Drouet, Certes, l’histoire était de notoriété, 
5 “rap pr omage ss à tâche de la rajeunir, en 
Incorporant à son étude une quantité de documents 
inédits dont deux sortes de gens s’enthousiasmèrent 
d’abord, je veux dire les fervents de tous vieux 
papiers d’une part, et d'autre part les amateurs de 
… ce qu'on est convenu d'appeler la petite histoire. 
“ Sans conteste, la triple aventure de ce quatuor 
= célèbre — Adèle Hugo, Juliette Drouet, Victor Hugo, 
— Sainte-Beuve — était-elle de ce coup cluirement 
…—._ cxposée, analysée, avec, au demeurant, le plus 
… louable souci d'une impartialité presque rigoureuse. 
- Mais, ce que les Amours d'un poète divulguaient en 
… outre à tout chacun, c'était la qualité, réellement 
rare .et surtout singulière, de cette tendresse que 
Louis Barthou avait vouée aux livres. Sans doute, 
savait-on bien @éjà que ce très fin lettré collection 
_ nait, comme tout le monde, mieux que tout le 
monde, les éditions précieuses et les exemplaires 
uniques. Mais on ignorait encore, au moins parmi 
les simples lecteurs, qu’il aimât par-dessus tout les 
autographes, et spécialement cette sorte. d'auto- 
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ont laissé transparaître leur vie la plus intime et 
leurs amours les mieux celées. Il y a bien quelque 
indiscrétion à mettre de telles choses au grand jour. 
Et je dis au grand jour, parce qu’un collectionneur, 
. même discret, ne se résout jamais à garder pour soi 
- seul ses trésors, Il y a, certes, dans le fait même de 
- collectionner, une religion, un culte, Mais à ce culte, 
dont le collectionneur devient ipso facto grand- 
… prêtre, se mêle forcément un peu de profanation. 
> Quelqu'un de votre compagnie, Messieurs, s’en est 
avisé avant moi, et l’a dit sous cette coupole 
- « Doux sentiments, premicrs aveux, tendres émois, 
. premières amOurs, romans furtifs, craintes, espoirs, 
triomphes, tout cela, parce qu’on est un grand 
homme, doit-il entrer dans le domaine public, et le 
poète qui a écrit : « Non, l’avenir n'est à personne », 
se doutait-il que son passé serait à tout-le monde? » 
Il est bien vrai que Louis Barthou, attaqué certain 
jour de la sorte, sut ingénieusement répondre, et sa 
_ réponse fut marquée du plus bel esprit d’à-propos ; 
il cita, sans plus, quatre lignes de Victor 
._ Hugo à sa Juliette, et ces quatre lignes sont, en 
- vérité, péremptoires: « Je ne veux pourtant pas que 
cette trace de ta vie dans la mienne soit toujours 
effacée. Je veux qu'elle reste, je veux qu'on la re- 
trouve un jour quand nous ne serons plus que des 
cendres tous les deux, quand cette révélation ne 
pourra plus briser le cœur de personne. » Rien, certes, 
_ de plus formel. Mais ces lignes-là prouvent-elles 
vraiment que Louis Barthou ait eu raison? M'est 
avis qu'elles prouvent seulement que Victor Hugo a 
_ eu tort. L’orgueil de ce grand horme fut tel qu'il 
imagina que ses aventures sentimentales importe- 
 raient à l’histoire du monde. On ne connaît pour- 
tant ni celles d'Alexandre ni celles de Virgile, je 
veux dire par le menu. Et je ne crois pas que ces 
grands hommes en doivent être plaints. 
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_« Vie amoureuse de Richard Wagner ». 


| D'autres livres, moins connus que les Amours 
- d’un poète, ont d’ailleurs fait davantage pour le 


vrai renom littéraire de Louis Barthou. Son amour 
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pour la musique, amour réellement pur et qu'aucune 
prédilection d'ordre politique ne pouvait altérer, lui 
inspira de belles pages sur Becthoven, et sur 


Wagner une magnifique étude que je n'ai jamais” 


pu relire sans émotion : la Vie amoureuse de 
Richard Wagner. Cela fut écrit de 1925 à 1932. 
Et cependant, dès 1919, son patriotisme et son 
sens profond de la vérité lui avaient inspiré cent 
trente pages sur la Bataille du Maroc, qui demeu- | 
reront l’un des meilleurs documents historiques 
que personne ait jamais écrits sur ce prodigieux 
génie, sur ce fondateur d’empire qui fut, Messieurs, 
des vôtres : Lyautey l’Africain, 

A ce livre-là, qu'on ne saurait louer assez, il 
faut encore ajouter plusieurs volumes sur le général 
Hugo, sur Baudelaire, sur Rachel —_ et enfin la … 
publication de diverses lettres inédites qu'avait 
écrites à Victor Hugo Alfred de Vigny. Il est à 
ce propos symptomatique que jamais Louis Barthou 
ne se soit directement occupé de deux des plus 
pures gloires de ce romantisme dont il parlait pour- 
tant avec tant de ferveur, je veux dire Vigny, dont 
il ne s'occupa que par ricochet, et Musset, qu'il 
négligea totalement. Il n'est d’ailleurs pas très dif- 
ficile de découvrir la raison de ce double oubli: 
à travers le poète, quel qu'il fût, Louis Barthou :. 
chercha toujours l’homme ; et les hommes qui, 
d'instinct, piquèrent sa curiosité furent principales 
ment ses confrères en politique, les gens plus ou 
moins persuadés d’une théorie, d'un système propre 
à mettre en ordre l'humanité, d’un contrat social 
neuf ou renouvelé qu'ils tâchent d'imposer au 
monde par la persuation, ou par la ruse, ou par 
la force. Ce n’est pas à Lamartine poète que s'est 
surlout intéressé Louis Barthou, c’est à Lamartine 
orateur. Et c'est moins au Victor Hugo de Cromwell 
ou de la Légende des siècles qu'à l'exilé de Guere 
nesey, qu’au patriarche officiel de la II Répu 
blique, qu’à l'ami de Juliette Drouet, enfin. Prédi- 
lection d’ailleurs inévitable. Elle ressort de cette 
déviation forcée que l'habitude impose à chacun 
d’entre nous — la déformation professionnelle, I 
est assez connu que toute profession déforme dans 
gereusement ceux qui l'exercent. La déformation : 
professionnelle des médecins passe même pour redou- 
table entre toutes. Mais celle des parlementaires 
l'est peut-être davantage encore, Et la preuve n'en 
serait-elle pas dans ce fait d'évidence qu'un Louis 
Barthou, certes amant passionné de toute beauté, 
négligea Lamartine précurseur de la poésie pure, 
au bénéfice de Lamartine rhéteur de place publique 
ou d’assemblée ? IS 


L'homme privé à 


Mais si l'on peut, si l’on doit regretter que. 
sa carrière d'homme publie, toute belle qu'elle 
fût, ait altéré le goût natif qu'il avait de la littéra- 
ture, elle ne gûta jamais ni son amour pour la 
ruusique ni ses rares vertus d’homme privé. On 
connaîtrait mal Louis Barthou si l’on ne pénétrait | 
pas avec discrétion dans son intimité, et .ce furent 
peul-être les dernières années de sa vie qui per“ 
mettent de la mieux apercevoir. 


Le pére et l'époux. 


Son fils unique était mort. Bien des pères, en 
telles douloureuses occurrences, ont cherché dans 
un changement de vie le dérivatif qu’ils croient 
utile à soulager leur peine. Louis Barthou n'était pas 
de ces pères-là. Sa descendance tranchée, il s'était, 
sans plus, replié sur soi-même et sur la compagne 


TOUT. 
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qui avait été la mère de son fils. Quiconque eut 


l'honneur d'être admis, ne fût-ce qu'une fois, dans 


. 4 9 4 2 9 » , -- 
la triste douceur de ce foyer désormais stérile n’en 


perdra. pas facilement le souvenir. Par l'intimité de 


leur vie conjugale, cette femme et ce mari avaient 


su réaliser un univers. Et la perte du fils tant 
chéri de tous deux les avait davantagé liés l’un à 
l’autre et serrés cœur à cœur. 

‘Peu d'hommes dont la vie extérieure fût aussi 
véhémente que celle de Louis Barthou ont comme 


Jui gardé la religion familiale et servi les dieux 


cette 
jus- 


Mais, 
poussa 


Contradiction de plus, soit! 
Louis Barthou la 


lares. 
contradiction-là, 


qu’à son extrémité. Et quand la mort fut revenue 


leurs est Àà 


frapper encore sur cette maison pleine de ten- 


dresse et de paix, enlevant cette fois l'épouse 
après avoir enlevé l'enfant, l’homme, déchiré dans 


ses meilleures fibres, exigea seulement qu’au foyer 


dévasté la mère de la disparue vint s'asseoir et rem- 
plir la place vide. Mystérieuse sensibilité, fidélité 


. persistante, attachement au passé, culte du souvenir, 


voilà donc ce qu’on trouve au plus secret du cœur 
de cet homme si divers et réellement étrange, qu’un 


_ demi-siècle d’âpre politique n’avait pu dessécher. 


Fu Retour à la vie publique. - 


\ 


Ses émotions lendres sont jusqu’au bout demeu- 


… rées jeunes. Ses forces, elles aussi, ont continué 


d’être intactes. Il s’est retiré, il s’est plutôt réservé, 
depuis ce 27 janvier 1931, qui vit la fin du Cabinet 
Steeg, dont Louis Barthou avait accepté à contre- 


. cœur d’être le ministre de la Guerre. Les élections 
_ de 1932 n'ont pas facilité à l’homme des Trois ans 
son ‘retour au pouvoir. Louis Barthou, qui d’ail- 


x 


présent septuagénaire, semble avoir 
renoncé à toute vie publique. Et cela n’est pas vrai. 
Mais il le croit peut-être. Je m'étonnerais pourtant 
qu’il l’eût cru du fond de son cœur. Si cela était, 
d’ailleurs, cela prouverait seulement que nous 


sommes toujours les plus mauvais juges chaque fois 
… qu’il s’agit de nous-mêmes. Louis Barthou, brisé. 


par ses chagrins domestiques, et probablement navré 
par la tournure qu'’avaient prise les affaires natio- 
nales, depuis que des esprits généreux, mais chimé- 
riques, s’en étaient mêlés, attendait sans nul doute, 
consciemment ou inconsciemment, que son heure 
eût sonné de sauver une fois encore la patrie en 


danger. 


Cette heure-là vint. Et nul de nous, Messieurs, 
n’en a certes perdu le souvenir. 


Dernières années. Situation critique de la France 


’ 


L'histoire, l’histoire impartiale, celle de l’avenir, 


_ marquera qu’à partir de 1932, voire plus tôt, ceux 


qui dirigeaient les Affaires étrangères, de France 
oublièrent le bon sens,-à fel point que notre vic- 


toire de 1918 en fut entamée, amenuisée, Il est trop 


. certain qu’une meurtrière manie de renoncement et 


d'abandon chez des hommes qui n’avaient pas pris 
assez de part à notre victoire de 1918, dure, mais 
grande, contribua à léser la nation du fruit de ses 
terribles efforts. Nous étions, sans nulle exagération, 
de prodigieux vainqueurs. Ceux qui avaient, aux 
heures incertaines, misé, si j’ose dire, sur la défaite 
française — je ne parle ici que des parieurs français, 
— ne regrettèrent pas, je veux le croire, d’avoir 
perdu leur honteuse gageure, mais ne s’en persua- 
dèrent pas moins qu'ils étaient, en cette aventure, 
frustrés. Oui : frustrés dans leur amour-propre, 
frustrés aussi dans leurs intérêts, qui saît! Alors, 
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se reprenant et se ressaisissant plus vite qu’il n’était 
encore possible aux simples héros tout épuisés | ; 
d'une victoire trop surhumaine, ces tristes gens se. 
persuadèrent soudain que ce triomphe remporté” 
contre leur gré, contre leur cœur, pouvait être | 
effacé de l’histoire, et que le monde en redevien. | 
drait du coup leur propriété, désormais comme 
naguère, Ainsi, ces mauvais prophètes osèrent-ilss 
solliciter derechef le pouvoir, et se reprirent-ils à | 
disposer de la France comme si l’on eût encore été,” 
non en 1932, mais encore en 1914. Tout de suite, de. | 
lâcheuses conséquences s’ensuivirent. Notre Quai 
d'Orsay, mal dirigé, mal inspiré, mal renseigné,” 
manœuvra, en effet, si fâcheusement, que, dès la. 
fin de 1933. la guerre étrangère et la guerre civiles 
ensemble étaient à nos portes. Il n’y a telles gens. 
que les pacifistes, on le sait trop, pour jeter d’em- | 
blée le monde vers les pires massacres, au nom de 
la paix universelle. Fe 7% 

Le pis était qu’alors, les difficultés intérieures « 
s'ajoutant aux extérieures, la France semblait en” 
péril mortel. Une violente secousse patriotique, … | 
comme il en advient toujours chez nous aux. 
pires heures, allait heureusement, pour un temps. 
au moins, redresser. ce pays, le nôtre, que force” 
gens voyaient déjà moribond. N 

L'heure était angoissante. Des grandes nations « 
réellement victorieuses de cette guerre qui avait 
changé la face du monde, une, l'Amérique, s'était 
dépuis longtemps délournée des affaires européennes, » 
mal compréhensibles pour elle, et une autre, l’An- 
gleterre, avait recommencé de croire qu’un splen- 
dide isolement est, en dépit des aviations présentes 
et futures, le meïlleur gage de sécurité qu’un peuple 
insulaire puisse obtenir dans notre Europe chan- 
geante et fiévreuse. S 

Rcstait sans doute l'Italie, Maïs cette Italie, notre 
vraie sœur de sang et d'esprit, notre alliée perpé- 
luelie d'intérêt comme d’instinct, des politiciens. 
fâcheux, aveuglés par le pire esprit destructeur, l’es- 
prit de parti, avaient pris à cœur de la blesser dans 
ses susceptibilités les plus légitimes, de la railler hors 
de toute justice, de la harceler hors de tout propos. : 
Nous nous trouvions donc isolés autant que l’Angle- 
terre, et non splendidement, mais périlleusement, 
et sans même avoir compris que nous l’étions. Le 
pis de tout était précisément que le peuple fran- 
çais ne découvrait pas encore, ne pressentait même 
nullement qu'on l’acheminât vers une catastrophe, 
tandis que d’autres peuples, jaloux de cette part 
trop belle que Dieu nous a faite sur la planète, 
s’empressaient à déjà préparer notre épitaphe. 

Par bonheur, à côté des dangers extérieurs, que 
nos hommes de la rue n’apercevaient pas, d’autres 
dangers, intérieurs, ceux-ci, furent mieux décelés. 
Et Paris au moins, plus tôt averti que les autres 
bonnes villes de chez nous, se souleva soudain et 
prodieua son meilleur sang, le 6 iévrier 1934, pour 
arracher aux mauvais conducteurs du char leur fouet 
d'abord, leurs guides ensuite. 

On sait comment, pour restaurer la République, 
le président Doumergue dut sortir de la retraite qu’il 
s'était choisie et reprendre, sinon ce fouet dont sa 
naturelle douceur l’empêcha d’user, du moins ces 
guides dont ses prédécesseurs s'étaient assez mal 
servis pour que l’attelage ruât dans les brancards. 


} 


Ministre des Affaires étrangères. 


_ Le premier acte de Gaston Doumergue fut d’ap- 
peler Louis Barthou, et de lui confier le portefeuille 
alors le moins envié, celui des Affaires étrangères. 
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Rien n'était plus délicat, rien n'exigeait plus de 
souplesse, de tact, j’oserais dire de diplomatie, si 
n ce mot n'apparaissait ici comme le pire pléonasme. 
… Tout de bon, ce n’est qu'au pays des fous qu'on 


Ses voyages dans les capitales d'Europe. 


Il visita la Belgique, au lendemain de la mort si 
navrante de ce noble roi que fut Albert I; la 


puisse, sans impertinence, recommander d'être diplo- 
- mate au chef suprême de toutes les ambassades et de 
= toutes les légations. ; 

Hélas ! la France n'est assurément pas le pays des 
fous. Mais un sage, Georges Courteline, la nomma, 
. voilà déjà bien des années, « le pays d’où le bon 
sens s’abstente plus souvent qu'à son tour ». Que 
ce pays-là se soit résolu, le 9 février 1934, à ne pas 
"mettre un danseur à la place qui exigeait un cal- 
culateur, Louis Barthou fut peut-être des premiers 
. à ne pas trouver que la chose allât de soi. 


Il n'entrait d'ailleurs pas au Quai d'Orsay en 
- ‘débutant, puisque déjà, l’an 1917, il avait été, vingt 
jours durant, le ministre des Aïlaires étrangères de 
Paul Painlevé, après la démission d'Alexandre Ribot. 
Toutefois, ç’avait été principalement à la Justice, aux 
- Travaux publics, à la Guerre, à la Guerre surtout, 
qu'il avait laissé des traces durables, glorieuses par- 
: fois. Mais, quelles qu'aient été ces traces-là, le der- 
nier ministère de Louis Barthou allait les effacer 
toutes — le seul profond sillon de la seule loi des 
: Trois ans mis à part. Car jamais secrétaire d'Etat 
de la Troisième République ne prit en main situa- 
tion plus compromise, et ne sut la ‘redresser plus 
vite. Louis Barthou ne dirigea la politique extérieure 
* de la France que huit mois, huit mois seulement, 
- hélas! Mais ces huit mois furent assez pour que 
toute la face diplomatique de l’Europe s’en trouvât 
singulièrement changée. | 


- Position de la France. 


Nous étions, en effet, depuis la paix de Versailles, 
es alliés naturels et les amis de tout ce que l’Europe 
compait d'Etats récemment constitués, ressuscités ou 
agrandis, Pour ces Etats-là, comme pour la France, 
- la paix de Versailles, si maladroitement bâtie qu'elle 

fût, devait être une paix définitive que le temps 

. seul avait mission d'améliorer, Cependant, si grandes 
avaient été les fantaisies de notre politique exté- 
rieure que la plupart de nos alliés se détachaient de 

nous peu à peu, que la plupart de nos amis renon- 
çaient à notre amitié et commençaient de chercher 
d’autres amitiés moins négligentes. 


Et c’est dans cette Europe-là — mouvante — que. 


Louis Barthou dut intervenir. 

Messieurs, vous le savez, son intervention fut tout 
<e qu’on avait le droit d’attendre, dès qu’on con- 
naissait l’homme, sa souplesse, son ingéniosité, son 
ardeur dans tout ce qu'il faisait, son patriotisme, 
sa clairvoyance et sa volonté, N’avail-il pas déjà été 
l’homme qui, presque au début de sa carrière, 
avait écrit : « L'histoire de l'Allemagne nous prouve 
ce que peuvent la patience, le travail et l'union 
patriotique. Elle est une leçon de courage et de con- 
fiance. Puissé-je, en rentrant en France, ne pas lui 
opposer une fois de plus le spectacle des divisions 
qui affaiblissent et qui tuent. » Ayant si bien compris 
_ la vraie, source de nos successifs désastres et nos 
_ déceptions sans nombre, il était maintenant de taille 

à tout réparer, à tout restaurer, et la grandeur du 
nom français d’abord. - | 
_ Il commença comme savent commencer les 
- hommes réellement modernes, ceux pour qui les 
 paquebots, les trains bleus et l’avion ne sont pas de 
simples amusements. Il voyagea, il courut partout 
_ où il fallait, aussi vite qu'il se pouvait, 


Pologne, que nos abstentions attristantes avaient 
refroïdie pour nous; la Tchécoslovaquie, moins sûre 

, 0 , rh : s . 
qu’elle n'avait été ; Vienne, où le chancelier Dollfuss 
vivait encore, et, attendait que la France l’aidât; 
Bucarest, souvent incertaine, et non par sa seule 
faute; Belgrade, enfin, dont les dissentiments avec . 


la nouvelle et magnifique Italie étaient une des 


pierres d'achoppement de notre sécurité, Et Louis 


Barthou méditait d'achever son périple en poussant. 
jusqu’à Rome et jusqu’à Londres. Mais ç'avait été 


surtout à Belgrade que le voyageur, vrai fils. 


d'Ulysse, persuasif entre tous. les héros, avait déjà 


vi son éloquence obtenir les plus fructueux résultats, 


Réconciliant les Serbes, les Croates, les Sloyènes avec 
le peuple romain, Louis Barthou faisait plus pour 


la paix du monde que personne n'avait fait, depuis 
Foch lui-même, Et, certes, cette réconciliation si 


précieuse n'était pas encore opérée, mais elle était 


préparée, et préparée par: les plus adroïtes mains, 
quand Louis Barthou revint en France. Nul doute 

qu’un voyage à Paris du roi Alexandre, dont l'incli- 

nation pour tout ce qui était français était bien. 
connue, ne dût, d’un coup, parachever l’œuvre. Ce 
voyage. d’ailleurs, s’imposait d'autant plus que, 
dans sa hâte à renouer autour de nous toutes Jes 
sympathies possibles, Louis Barthou avait accepté 
d'étudier des pactes nouveaux, séduisants, 
hasardeux. Et, certes, il convenait d’en parler sans 
retard avec nos amis les plus anciens et les plus sûrs. 


à Pa : 
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Visite du roi Alexandre en France. La mort 


C’est ainsi qu'à l’automne de 1934 le roi, des 
Serbes, des Croates et des Slovènes s’embarqua sur 
l’un de ses croiseurs, et fit. route vers Marseille. 
On avait, paraît-il, offert au roi de débarquer à Tou- 
lon. Mais le roi- voulait entrer en France par Mar- 
seille, pour cette touchante raison que là s'élève le 
monument dédié aux soldats de notre armée 
d'Orient, principale créatrice des vraies libertés bal- 
kaniques. Et le croiseur yougoslave, ayant donc. 
atterri sur-Planier au matin du 9 octobre, donna 
dans ce Vieux-Port historique, naguère encore large 
ouvert sur l'arsenal des galères de Louis XIV qu’une 
municipalité trop primaire a récemment détruit. 


Arrivée du roi Alexandre à Marseille. 


Rencontre du Souverain et du ministre, 


Là, tout au fond de la darse que hantèrent Tour- 
ville et Suffren, le vaisseau porteur du roi s'’amarra 
fort paisiblement, poupe à quai. Une de ses tourelles 
allongeait vers Marseille ‘ ses pièces couplées, : : . 
capables à coup sûr de pulvériser très vite une ville 
ennemie, Sous la protection, hélas ! tout illusoire 
de ces canons qui n’eurent point à tonner, le roi 
Alexandre prit terre dans l'après-midi. Le soleil 
déclinait. Sur le quai, quai de la Fraternité aux 
temps-révolutionnaires, quai des Belges depuis 1915, 


Louis Barthou — qui, la veille même, avait écrit de : 
sa main quatre pages de préface pour une grande 
édition du Pécheur d'Islande, de Loti, — Louis Bar- 


thou, ministre des Affaires étrangères de France,» 
attendait le roi Alexandre. 

C'était ur fier souverain que ce roi serbe, qui... 
avait, vingt ans plus tôt, conquis son sceptre el sa 
couronne comme jadis notre roi béarnais, sur les 


plus rudes champs de bataille, et qui, comme notre. 


mais 


M E200 
Béarnais encore, n'avait jamais usé de sa puissance 
conquise que pour le bien de son peuple, pour que 
toutes les familles serbes, et slovènes, et croates 
pussent, tous les dimanches de Dieu, mettre au pot 
la poule symbolique. Notre médaille militaire a brillé 
sur sa poitrine. Et la médaille militaire de France 
n’est pas de ces Ordres qu'on octroie à n’importe 
quel souverain au monde, par simple courtoisie inter- 
nationale, 


Fa Insuffisance du service d'ordre. 


Messieurs, nous sommes au 9 octobre de l'an 1934. 
Le roi Alexandre débarque sur la terre française. II 
est 4 heures après-midi. Vous imaginez bien que la 


* République a pris, pour la sécurité de ce roi, notre 


ami cher, notre allié, fidèle et précieux, toutes les 
précautions qu’il faut. — Toutes les précautions, 
- assurément! — Ce n’est pas seulement la vie de 
notre hôte, une vie sainte et sacrée, c’est l'honneur 
de la France qui est en jeu, n'est-ce pas 
Mais, au fait, y a-t-il donc péril en la demeure P 
.  Péril pour ce roi qui a fait tant de bien à son 
_ peuple, à sa nation, à l'Europe même ? Oui, et per- 
sonne n'a le droit de l’ignorer. II y a toujours péril 
_ pour un souverain, pour un chef d’Etat, quelque 
noble que soit son cœur, quelque loyaux que soient 
ses sujets. Notre Henri IV avait sauvé et restauré 
. la France : un fou fanatique l’assassina ! Et depuis, 
- combien d'hommes de bonne volonté, chefs de gou- 
vernement, chefs d'Etat, tous uniquement dévoués 
au bien public, sont tombés, victimes des méchants 
: et des déments! Quiconque ne s’en souviendrait pas 
serait criminel. Il faut aujourd’hui, il faut indispen- 
sablement un considérable déploiement de troupes, 
* une totale mobilisation de police, une escorte mobile 
enfin, nombreuse et armée, qui entourera le roi des 
Yougoslaves, qui l’enveloppera, qui le cuirassera 
contre tous les hasards, contre toutes les folies. 

Et les ordres ont été donnés, tous les ordres. Qui 
oserait en douter? Et les troupes sont là, à coup 
sûr. Et la police. Et l’escorte. Alexandre a pris terre. 
Voici Louis Barthou, qui s'empresse au-devant du 
visiteur. Le roi tend au ministre deux mains affec- 
fueuses, IL ne s’agit point ici de condescendance 

- simplement courtoise et cordiale. Il s’agit d'estime 
vraie, de collaboration déjà intime. Pour maintenir 
et sauver la paix européenne, les deux hommes qui 
viennent de se joindre sont trop d'accord pour 
qu'une amilié ne soit pas près de naître entre eux. 
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Entrée dans la ville, 


Les voilà qui maintenant montent en voiture. On 
doit d’abord toucher à la préfecture, avant d'aller 
au monument des Soldats d'Orient. Maïs d’où vient 
qu’à ceite heure le roi-jette alentour un regard sur- 
pris P C’est que le Service d'ordre n'est pas tout à 
fait ce qu'on était en droit d’attendre. Vraiment 
non! pas toui à fait. il s’en faut même de bien 
des choses. Et, certes, Alexandre Karageorgevitch 
sait combien d’assassins — ennemis furieux de la 
grande ei féconde unité yougoslave — le guettent 
à tous les iournants de sa route. Le roi s’étonne, 
s'inquiète. Louis Barthou, non moins averti, regarde 
aussi et s’effare. 

Alea jacla est. Il n’est plus temps de rien. Sou- 
riant l’un et l’autre, en hommes braves qu'ils sont, 
Alexandre  Karageorgevitch et FEouis Barthou, côte 
à côte, s’en vont vers leur destin. 

Et c'est bref. À cent pas du vieux quai de la 
Fraternité, la Canebière ouvre à main droite un 
large square. Or, les troupes, qui devraient former 
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une haie opaque, se réduisent à quelques soldats 
espacés ; la police, qui devrait veiller à tout, veill 
à peu de chose ; l’escorte, enfin, une poignée de 
cavaliers, précède le cortège au lieu de l’encercl 
— par ordre, — et le seul colonel Piollet chevauct 
à la droite de l’auto royale, laquelle, par une incon-… 
cevable négligence, a conservé ses marchepieds. ñ 


Le crime, 


Soudain, sur l’un de ces marchepieds, un homm 
s'élance et pousse vers le roi un poing qui serre un 
pistolet. Un coup, deux coups, dix coups crépitent. 
Déjà le colonel Piollet, seul de sang-froid dans cette. 
scène d'horreur, à fait volter son cheval et sabre. 
Le chauffeur a bloqué ses freins, se retourne, vas 
frapper. La foule alors déferle, achève d'’écraser 
l'assassin, qui meurt le premier, bien avant ses vien. 
times. Et c'est fini, Les gardes mobiles n’arriveront 
qu'après coup. Ils avaient été plus prompts en. 
d’autres occurrences. 4 

Et puis, à quoi bon se hâter, maintenant! Il est 
trop tard pour tout. Le roi Alexandre est trois fois 
blessé à mort. Et Louis Barthou, dont une balle” 
a traversé l’avant-bras, puis le bras, et sectionné” 
l’artère humérale, a pu, lui, descendre tout seul de… 
voiture, et chercher tout seul un taxi qui le con-… 
duira à l’Hôtel-Dieu. Mais trop de sang, tout ce 
temps-là, ruisselait de son corps. À 5 heures et. 
demie, Louis Barthou, qu’une opération immédiate” 
Alexandre de Yougoslavie Le 


eût sauvé, succombe. 
déjà succombé.… 


« Mort en faisant son devoir »  : 


Horrible fin, funeste pour deux nations, funeste 
pour l’Europe, funeste pour le monde. Et pourtant, 
fin magnifique, apothéose éblouissante pour l’une 
comme pour l’autre de ces hautes figures de l’his- 
toire contemporaine, le roi, martyr de sa mission 
royale, qui était de réunir ses peuples en un seul. 
peuple, le ministre, dira l'un de nos cardinaux- 
archevêques, « mort en. faisant son devoir ». 

À ces mots-là, Messieurs, je m’en voudrais de rien. 
ajouter. 5e 

L'homme dont toute la vie n’a été qu’une lente 
el sage ascension vers un patriotisme de plus en plus 
pur méritait de mourir ainsi. Ne regrettons même 
pas ce bon artisan tombé avant d’avoir pu parfaire 
son œuvre, L'exemple qu’il laisse est plus précieux 
que les services qu’il aurait pu rendre encore. Et 
l’Académie, s’inclinant devant cet homme qu’elle 
perd, a le droit de mêler un peu d’orgueil au regret 
mélancolique dont elle accompagne ses membres 
quand ils la quittent. 


Réponse de M. Pierre Benoît 


Amitié et reconnaissance 


Monsieur, > | 


Si nous nous trouvons tous les deux réunis aujour- 
d’hui en ‘ce lieu, il faut avouer que ce n’est pas | 
votre faute, Vous avez fait de votre mieux, il y aura 
bientôt sept ans, pour que cette agréable rencontre 
ne se réalisât point. Souvenez-vous de cette matinée 
d'automne pleine de rosée et d'oiseaux, Comme nous 
étions allègres tous les trois, vous, votre petite auto- 
mobile et moil Et puis, subitement, voilàl C'est 
ainsi que les accidents arrivent... Un tournant trop 
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] e, une carrosserie mal équilibrée, un fossé 
profond, juste assez, en tout cas, pour nous rece- 
voir... ce ne fut pas long. Dois-je ajouter, afin d: 
- ne laisser dans l'ombre aucun détail de cette menue 
» catastrophe, qu'au moment où elle se produisit 
c'était vous qui teniez le volant ? 
… Heureusement, dès celte époque, vous aviez pris 
… la précaution de vous assurer d’autres titres à la 
reconnaissance de celui à qui est échu l'honneur de 
vous accueillir ici, La reconnaissance! Ce mot si 
émouvant me rappelle une page de vous, bien émou- 
vante aussi, Il y est question, naturellement, de 
l'homme que vous avez le plus aimé, du maître que 
vous avez le plus admiré, Pierre Loti, « Je me sou- 
viens, éerivez-vous, de l'extraordinaire émotion qui 
me posséda, une nuit de l’an 1900, quand, à bord du 
cuirassé de la République, le Masséna, en rade de 
Brest, ‘j'ouvris ce roman non pareil qui s’appelle 
Matelot, Il faisait calme, une très fine pluie tombait 
sur la mer, plate comme un miroir embué ; je 
m'enfonçai dans le livre comme dans un songe 
- triste. Et c’est quand j'eus tourné la dernière page 
que. je vis, à l'Est, une lueur monter de l'horizon 
gris. Le jour allait naître. Je ne croyais pas que 
minuit eùt déjà sonné... » 

Dix ans plus tard, dans un décor beaucoup plus 
banal, une modeste chambre d'étudiant à Paris, le 
même phénomène devait se renouveler. Seulement 
- ii ne s'agissait plus de Matelot, mais d’un roman 
qui venait de paraître, et qui portait ce titre sin- 
gulier : La Maison des hommes vivants. Sensation 
de rêve éveillé, fusion de la vie et du mystère, mise 
- en confiance du lecteur par l'usage du détail vrai, 
puis passage du réel à l’irréel par des transitions 
si sournoïsement, si amôOureusement ménagées, 
- qu'entre ces deux domaines ennemis il semble qu'il 

n'y ait jamais eu de frontières : voilà, Monsieur, 
. ce que votre livre s’en venait offrir à quelqu'un qui 
ne se doulait guère alors que c'était pour autre chose 
que pour son plaisir qu’il lisait. Ce cadeau somp- 

tueux, sachez-le, n’a plus cessé d’habiter sa mémoire. 
» N'atiendez pas de moi par ia suite des compliments 
où risquerait de trop transparaître l’affection qui, 
depuis bien longtemps, n’a cessé de nous unir l’un 
. à l’autre. Mais ne vous fiez pas trop non plus sur 
- la majesté de la circonstance que voici pour m'’em- 
+ pêcher de payer ma dette. Quelle joie, au contraire, 
d’être à même, si hautement, de Ja proclamer | 


F 
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| 


Marine et politique. 


4 Si votre remerciement laissait, là-dessus, subsister 
… quelque doute, il n'y aurait qu'à se reporter à votre 
+ œuvre pour voir que vous n'avez nourri de tout 
temps qu'une sympathie très modérée à l'égard de 
_ nos hommes de gouvernement, Dès vos débuts, ils 
- vous ont blessé, blessé dans ce que vous aviez de 
plus cher, l'amour de votre métier d'alors, qui 
m'était que la forme apparente de votre amour pour 
…_ votre patrie. Ouvrons à peu près au hasard Je 
—._ journal personnel que vous teniez à bord du petit 
croiseur Vautour, stationnaire des mers du Levant 
» ancré devant Constantinople. Vous y aviez la chance 
—_ de servir, en qualité d’enseigne, sous les ordres d’un 
_ capitaine de frégate du nom de Julien Viaud. Nous 


sur deux de nos ministres de la Marine d’alors, 
_ Edouard Lockroy et Camille Pelletan… 

Pelletan, ELockroy ! Mon Dieu, comme tout cela 
- est loin! Pour m'être borné à prononcer leurs noms 
E après le nom de l’auteur de Fantôme d'Orient, j'ai 
ertes l'impression d’avoir accordé beaucoup trop 


« Les Questions Actuelles » 


_y trouvons des lignes d’un pitioresque plutôt acéré 
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d'importance à ces pâles fantômes d'Occident, Mais | 
vous, Monsieur, de votre côté, ne vous semble-t-il 
Pas avoir été pour eux quelque peu injuste ? Ils ont 
contribué, tant qu’ils ont pu, à faire descendre la 
flotte française au cinquième ou au sixième rang, 
c'est entendu, Mais, enfin, n’ont-ils pas, du même 
coup, travaillé — à leur insu, je le veux bien, mais 
tout de même travaillé — au progrès des lettres ét 
des sciences ? Sans eux, sans le dégoût qu'ils ont 
fini par leur inspirer pour une carrière qu'ils avaient 
choisie et chérie, deux élèves de l'Ecole navale dont 
vous me dispenserez de citer les noms n'auraient 
peut-être été que des marins. Et nous aurions été 
privés ainsi, Monsieur, et du grand romancier que 
vous êtes, et de lillustre savant que vous avez en 
ce jour choisi pour parrain. EE? 
En cette matière, dois-je l'avouer, je ne partage 
pas votre intransigeance, Je suis de ceux qui croient … 
qu'il ne faut pas trop exiger des pauvres hommes, 
ni leur en vouloir. Ils ont été toujours les mêmes, … 
à toutes les époques de l'humanité, ni meilleurs ni 
pires, et c’est ce qui rend si vaine ét si enfantine 
la croyance en l’idée de progrès. Dans le domaine 
de la politique, seules les institutions leur permettent 
de fournir la preuve de ce dont ils sont capables, et 
il n'apparaît évidemment pas que nos institutions, 
sous ce rapport, constituent le terroir rêvé. É 
Ce ne sont là, Monsieur, qu'opinions personnelles, 
ét que je ne prétends en aucune façon essayer de 
vous faire partager. Je suis sûr d'avance que je n'y ‘ 
réussirais pas, car-sous des dehors conciliants vous 
êtes bien un des êtres les plus têtus que je con- 
naisse, Tel est d'ailleurs un des agréments de 
l'amitié, Elle n'implique pas obligatoirement une 
communauté de convictions, ni même d'idées. Tout 
de bon, afin d'employer une expression qui vous 
est chère, tout de bon, pourtant, vous auriez été, 
n'est-ce pas, bien surpris et bien inquiet aussi, au 
moment de votre premier livre, si quelqu'un était 
venu vous prédire, non que vous entreriez un jour. 
à l'Académie (je connais la modestie des gens de. 
lettres, et je sais qu’elle a ses limites), mais qu'y 
entrant ce serait justement à un homme politique 
que vous succéderiez, Eussiez-vous au moins été un 


peu rassuré si l’oracle avait complété sa révélation : 
par le nom de celui de nos confrères dont vous auriez 
à faire l'éloge P Pas davantage, je le crains bien. IL 


Vence Gueule f 


faut voir, en effet, les choses comme elles sont, Nous 

ne sommes, ne l’oublions pas, qu'en 1904. À cette 
époque, les temps ne sont pas encore révolus, les 
événements n’ont pas encore permis à Louis Barthou 
de donner sa mesure, et l’éternité, pour employer : 
la formule mallarméenne, n’a point encore changé 
en lui-même votre prédécesseur, 


LOUIS BARTHOU 


Son éloge par Claude Farrère, 


Je regrette d’avoir à vous en prévenir : il ne me 
sera guère possible de parler de ui sans parti pris. 
Ainsi que c'était votre devoir, dans ce que vous 
venez de nous dire de Louis Barthou, vous vous 
êles efforcé de tenir la balance équitable pour 
l'homme de lettres et l’homme d'Etat, pour l’au- 
teur des Amours d’un poète et celui de la loi de 
Trois ans. J'ai l’impréssion que vous y avez réussi. 


Moi, je commence par me reconnaître, à son 
sujet, absolument incapable d'une telle sérénité. 
C'est à l’homme tout court que je pense. Je crois 


être de ceux qui l’ont bien connu, auprès desquels ïl 
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s'est parfois senti le droit d'être lui-même, soldat 


à qui il est un instant permis de déposer ses armes, 
cette fameuse sécheresse de cœur, cet égoïsme, cette 


ironie. Ah! Monsieur, si l’on pouvait savoir le peu 


qu'il en restait, à certaines heures : heures de gaieté 
et de délassement, durant lesquelles sa conversation 


éblouissait, à force de verve prime-sautière, de fan- 


taisie, j'allais dire de gaminerie; heures de deuil, 


| qui ont été épargnées à notre confrère moins qu’à 


tout autre; heures d'enthousiasme enfin, lorsque, 
dans sa fameuse bibliothèque, il avait le loisir de 
s'entretenir des deux choses qu’il a aimées par-dessus 
tout, la musique et-la poésie, Comme son interlocu- 
teur alors, quel qu'il fût, dès l'instant qu'il vibrait 
un peu à son unisson, avait des chances de devenir 
immédiatement son ami! 


Prédilection de Louis Burthou 
pour les hommes politiques. 


Vous l'avez remarqué, négligeant Musset et 


Vigny, « deux des plus pures gloires de ce roman- 


tisme dont il parle pourtant avec tant de ferveur », 
Louis Barthou ne s’est occupé dans ses livres que de 
Lamartine et de Victor Hugo, Vous en avez donné 
la véritable raison : c’est qu’ils ont été des hommes 
politiques, eux aussi. On ne peut qu’applaudir en 
lui ce souci de ne traiter que des sujets pour lesquels 
il estime avoir une connaissance spéciale. Mais cette 
probité ne diminue en rien une admiration dont 
l’auteur de Moïse et l’auteur de Rolla sont loin 


d’avoir été écartés, Avec quel élan ne l’ai-je pas 
* entendu parler de l’un et de l’autre, cet après-midi 


de 1912 où je fus, pour la première fois, admis dans 
son intimité |! Son secrétaire d’alors, mon ami Mau- 
rice Reclus, prenant quelques jours de congé, 
m'avait demandé de me mettre à la disposition de 


= Louis Barthou durant cette absence, afin de l’aider 


à expédier son courrier. Je me souviendrai toujours 
de la bonne grâce charmante avec laquelle le futur 
président du Conseil accueillit ce collaborateur 
inconnu. Sa simplicité, presque tout de suite, eu 
raison de ma timidité. 


Son amour pour Musset et de Vigny. 


Cet homme possédait le secret, lorsqu'il jugeait 
qu'ils en valaient à peu près la peine, de transporter 
ses visiteurs sur le terrain où ils avaient le plus de 
chance sinon de briller tout au moins de ne point 
paraître d’une trop désolante nullité. Ce fut ainsi 
que, presque tout de suite, il ne fut plus question 
entre nous ni de la vacance de la recette municipale 
d’Oloron, ni des menées de l’instituteur de Bedous, 
ni des locaux de la brigade de gendarmerie d’Arudy, 
mais, croyez-m'en si vous voulez, d'Alfred de Mus- 
set, oui, de Musset et de Vigny. Il les aimait ce qui 
s’appelle aimer, je peux vous en donner l'assurance. 
Il me parla, de façon à ne me laisser aucun doute 
à cet égard, et de la triste lune du Souvenir, et des 
« grands pays muets » que l’on contemple au cré- 
puscule du seuil de la Maison du berger. 


Ses préférences pour Hugo et Lamartine, 


Il était hors de discussion néanmoins qu'entre 
Vigny et Musset d’une part, Hugo et Lamartine de 
l’autre, ses préférences allaient aux deux derniers. 
Les miennes aussi, pourquoi le cacher? Ce ne fut 
donc pas un bien grand sacrifice que je fis à Louis 
Barthou lorsque j’admis, sur son injonction, que 
peu de vers de notre langue sont d’une beauté com- 
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parable à ceux de la dernière strophe de l’Ode à Né 


mésis : 


Un jour, de nobles pleurs laveront ce délire, 7 


Et ta main, étouffant le son qu'elle a tiré, 

Plus juste arrachera des cordes de ta lyre 

La corde injurieuse où la haine a vibré… 

Mais moi, j'aurai vidé la coupe d’amertume 

Sans que ma lèvre même en garde un souvenir, 

Car mon âme est un feu qui brûle et qui parfume 
Ce qu'on jette pour la ternir. 


Gri sublime, admirable et sereine protestation des: 
l’homme politique, de i’homme d'action contre les” 


. . . . . . Œ 
injustices et les injures de ses adversaires, on sent” 


ce qui, dans ces magnifiques vers üe Lamartine, 


devait séduire et émouvoir profondément Louis Bar-… 
thou, Il n'eut pas de mal, encore une fois, à men 
faire partager sa ferveur. Il devait d’ailleurs, la” 


minute d’après, me rendre ma politesse, et cela à. 
propos d'un poème que j’eus la joie de lui révéler.n 
Encore que de méchantes gens aient essayé de vous 
faire passer pour l'ennemi personnel de l’auteur du 


poème en question, je ne peux résister, Monsieur, à. 


la tentation de vous le citer. Je suis sûr que votre 
patriotisme et votre bonapartisme y trouveront éga= 
lement leur profit. Ecrit sur un livre du jeune Mi- 

chel Ney, tel est le titre de ces seize vers. Voulez-” 
vous prendre la peine de les écouter ? 


Enfants, fils des héros disparus, fils des hommes 
Qui firent mon pays plus grand que les deux Romes 
Et qui s'en sont allés dans l’abîme engloutis, 

Vous que nous voyons rire et jouer tout petite, 

Sur vos fronts innocents la sombre histoire pèse : 
Vous êtes tout couverts de la gloire française. 


Oh ! quand l’âge où l’on pense, où l’on ouvre les yeux 
Viendra pour vous, enfants, regardez vos aïeux: 

Avec un tremblement de joie et d’épouvante. 

Ayez toujours leur âme en votre âme vivante. 

Soyez justes, vaillants, généreux entre tous, 

Car vos noms sont si grands qu'ils ne sont pas à vous. 
Tout passant peut venir vous en demander compte. 
Ils sont notre soutien dans nos moments de honte, 
Dans nos abaissements et dans nos abandons 

C'est vous qui les portez, c'est nous qui les gardons. 


« La joie que lui a procurée 
son entrée à l'Académie. »> 


Ce goût passionné de Louis Barthou pour les 
choses de l’esprit explique la joie que lui a procurée 
son entrée à l’Académie. Il ne s’est pas fait faute 
de le proclamer. « Ma reconnaissance, a-t-il dit dans 
son discours de réception, se mesure au très vif désir 
que j'avais d’être des vôtres. L'Académie a toujours 
tenté les hommes politiques. » Et le pince-sans-rire 
qu’il n’a jamais cessé d’êlre s’empresse bien entendu 
d’ajouter : « Déjà, en 1867, Sainte-Beuve trouvait 
qu’elle les tentait trop. » Sainte-Beuve devait 
avoir ses raisons. Soyons plus généreux que lui, et 
ne nous demandons pas quelles elles pouvaient être. 
Mais que nos honimes d'Etat aient de plus en plus 
en effet, pour l’Académie, les mêmes yeux que 
Rodrigue avait pour Chimène, voilà tout de même 
qui constitue un appel bien excitant à notre perspi- 
cacité. Est-il si difficile que cela d'expliquer ce tendre 


penchant ? Je ne le crois pas. Il est d’abord la meil-* | 


leure des preuves que ces messieurs ont malgré tout 
plus le sens de la grandeur française que bon 
nombre d’esprits chagrins ne voudraient le laisser 
supposer, Ensuite ?... Ensuite, eh, mon Dieu! C’est 
pour ce qui nous manque le plus que nous nous 
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- sentons le plus d'appétit. Or, on a fait; le long des 

_ siècles, à la vieille maison que voici une réputation 
_de courtoisie, d’urbanité, de politesse, dont, paraît-il, 
on ne lrouve pas toujours l'équivalent dans la jeune 

_ maison du bout du quai. 


Sa fin glorieuse. 


L'hommage, Monsieur, que nous nous sommes: 


efforcés, que nous nous efforçons encore aujour- 
 d’hui de rendre à la fin glorieuse de votre prédéces- 
_seur est nécessairement plus modeste que celui qu'il 
a reçu de ce Parlement auquel, avant d'être des 
nôtres, il a appartenu trente années, Nous ne dispo- 
sons, en effet, ni de la pompe des obsèques natio- 
nales ni de lappareil solennel de la loi. Celle qui 
fut votée le 7 janvier 1935, trois mois après le drame 
que vous venez d'évoquer avec une si sobre et si 
sombre émotion, a décidé que « Louis Barthou, mi- 
nistre des Affaires étrangères, mort assassiné au ser- 
vice de la paix, a bien mérité de la patrie. » Je me 
- demande, je vous demande.si c’est bien le terme que 
vous, que moi, nous eussions choisi. Au lieu d’ « au 


service de la paix », n'aurions-nous pas écrit tout: 


bonnement, tout simplement, « au service de la 
France » ? De même que c’est pour la France qu'était 
- mort son fils, c'est pour elle qu'il a lui aussi entendu 
mourir, soyez-en assuré. « La paix, la France, c’est 
la même chose », dira-t-on. Pour nous, d'accord! 
Mais, à l’étranger, ce n’est pas ce que tout le monde 
fait semblant de croire. À ceux qui insinuent le 
contraire, inutile d’avoir l’air de donner nous- 
mêmes raison. 


M. CLAUDE FARRÈRE 


Un caricaturiste a représenté Louis Barthou en 
cantonnier, en sergent de ville, en juge, en étudiant, 
en général, en ambassadeur, ce qui signifie qu'il a 
été successivement ministre des Travaux publics, de 
l'Intérieur, de la Justice, de l'Education nationale, 
* de la Guerre et des Affaires étrangères. Mais, en qua- 
rante-cinq ans de vie politique, il n’a pas trouvé le 
moyen d’être, une seule fois, ministre de Ja Marine. 
C'est dommage. Sa présence à la tête de notre flotte, 

. maintenant que c’est de vous, Monsieur, qu'il me 
faut parler, m'aurait fourni une transition dont je 
me serais fort bien arrangé. 


Son ascendance de marins, 


Votre mère était Anglaise de naissance. Au risque 
de tomber dans un déterminisme un peu usagé, 
nous sommes contraints de reconnaître que ce n’est 
pas une trop mauvaise ascendance pour quelqu'un 
dont l’ambition consiste à préparer le Borda. Votre 
père, qui était officier d'infanterie de marine, avait 
formé, vers 1860, au Sénégal, sous le gouvernement 
de Faidherbe, le premier détachement d'infanterie 
noire. Je ne peux m'empêcher de songer à lui au- 
jourd’hui, à l'orgueil qu’il eût éprouvé, en vous 
voyant admis dans la compagnie des trois grands 
soldats qui représentent ici notre armée, Il en est 
un quatrième, hélas ! au côté de qui vous regretterez 
toujours de n’avoir pu vous asseoir, celui-là même 
. dont vous avez, dans un de vos livres les mieux 
venus, Les hommes nouveau, célébré l’œuvre splen- 
dide. Je sais, n'est-ce pas, que j’interprète fidèle- 
ment votre pensée, la pensée du fils du colonel Bar- 
gone, lorsque, aux noms du maréchal Pétain, du 
- général Weygand, du maréchal Franchet d’Esperey, 
| je me garde d'oublier de joindre celui de Louis- 
Gonzalve-Hubert Lyautey. 
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Le Lyonnais fidèle à sa cité d'origine 4 
_< Porte dérobée », 
« Mademoiselle Dax, jeune fille ». 


Vous avez vu le jour à Lyon, le 27 avril 1876, ce 
qui, à mon grand regret, me met dans l'obligation de 
vous apprendre que lundi prochain vous allez avoir - 
soixante ans. La destinée qui fait naître dans des 
ports des gens voués postérieurement à l'existence  : 
la plus immobile aura choisi à l'intention du coureur 
d’océan que vous deviez être une des villes de chez 
nous les plus éloignées de la mer. Cette ville, vous 
l’avez célébrée dans un livre de souvenirs, La Porte 
dérobée, et dans un roman, Mademoiselle Dax, jeune 
fille. À la suite de quoi, il vous est arrivé avec vos 
compatriotes l'aventure la plus mirifique : vous ne 


vous êtes pas brouillé avec eux. Vous saviez pour- 
tant quel danger vous couriez; vous êtes payé pour À 
connaître la force des susceptibilités locales, et je ne 


vous révélerai rien en vous disant qu’à Saïgon, par ; 
exemple, lorsque en 1926 j'y suis passé, on ne 
vous avait point tout à fait encore pardonné les Civi- 
lisés. À Lyon, heureusement, rien de semblable. 
Vous pouvez y revenir sans crainte de vous faire 
écharper. Merveille unique, on vous y sait gré de 
votre fidélité envers votre cité d’origine, de l’émo- 
tion qu’on sent dans des lignes comme celles-ci dont … 
les Lyonnais les plus susceptibles auraient tort de 
ne pas se déclarer satisfaits : | 

« J'ai tôt quitté la ville natale, Et je ne sais si jy 
reviendrai jamais. Mais le destin peut m'emporter 
où il voudra, nulle part je n’oublierai ni le Rhône, 
ni la Saône, ni la ville assise sur le confluent. Et, 
le jour qui sera mon dernier jour, je sais que mon 
suprême vœu sera pour que ma tombe soit creusée 
dans l'angle même des deux grands fleuves, ou, 
moins magnifiquement, dans quelque coin du cime 
tière Loyasse, au pied de Fourvière, au pied de ce 
Forum de Vénus qui sera toujours le très saint 
sanctuaire des Gaules... L'esprit religieux ne passera 
pas. Toujours les hommes s'efforcent à deviner 
l'énigme du par-delà la mort. Et cette énigme appa- 
raîtra moins sombre en des lieux mystérieusement 
marqués pour plus d'illusion ou plus de vérité. 
Fourvière est de ces lieux-là. Et Lyon aussi. Moi, 
que le problème terrible a hanté, hante et hantera 
jusqu’au bout, avec plus d’angoisse peut-être que 
personne autre, puisque c’est près de Fourvière que 
je suis né, c’est auprès de Fourvière que je vou- 
drais mourir. » 

Un vœu pareil n’a rien qui doive surprendre chez 
un grand voyageur comme vous. Il est normal que 
ceux qui ont beaucoup erré de par l'univers 
éprouvent le besoin de s'en venir mourir là où ils 
sont nés, et de mettre ainsi, en dernier ressort, un. 
peu d'unité dans ce que leur existence leur a paru 
comporter de trop chaotique. Mais, de votre part, 
n’y a-t-il pas autre chose ? Un certain sentiment de 
reconnaissance, n'est-ce pas? Ce n’est plus de vous 
qu’il s’agit, maintenant, prenez-y garde, mais de 
votre œuvre. 


“ 


Son œuvre, 


Ce qu'elle doit à la ville natale. 


Que doit-elle, cette œuvre-là, à votre ville 
natale? Il me semble, en ce qui me concerne, 
l’apercevoir assez bien. Existe-t-il, en effet. une ville 
plus secrète que Lyon, plus secrète et plus mysté- 
rieuse ? Or, c’est de mystère également que débordent 
des nouvelles comme l’Idole et le Palais rouge, des 


romans comme L'Homme qui assassina et La Maison 
des hommes vivants. Je note en passant, dans le 
choix de vos titres, cette prédilection pour le mot 
homme, d’une si troublante, d’une si singulière, 
d’une si commode imprécision, 
Revenons à Lyon, si vous le voulez bien. Quelle 
ville particulière! Il n’en est sans doute pas qui 
‘renferme, avec tant de rares vertus, tant d’alar- 
mantes singularités. Ce n’est tout de même point 
par hasard qu’elle possède une des polices les mieux 
organisées de l’Europe, des laboratoires, des juristes, 
des savants spécialisés dans la lutte contre le crime 
sous ses aspects les plus divers, les plus inattendus. 
Savez-vous qu’il est formidable, le nombre des per- 
sonnes dont chaque année on ignore ici, littérale- 
ment, ce qu’elles sont devenues ? N’avez-vous pas éga- 
lement entendu dire que c'est ici la cité d'élection 
de toutes ces extravagantes sectes occultes, beaucoup 
moins comiques qu’on aurait tort de se l’imaginer, 
tragiques au contraire, du tragique le plus redou- 
table, le plus atroce, celui qui mêle au dévergondage 
des sens le détraquement du cerveau ? Ne vous est-il 
pas arrivé, une nuit d'hiver, de vous accouder, seul, 
à l’un de ces quais du Rhône ou de la Saône, deux 
fleuves, alors qu'à Paris comme à Londres un seul 
suffit à assurer l'impunité de tant de meurtres, le 
secret de tant de disparitions? Quant à moi, je 
l’avoue, quelques-unes de vos fictions les plus hallu- 
 cinantes, c'est ici que je me suis plu à les revivre, 
Sous la morne lune embrumée, entre cette barrière 
. de bâtisses jalousement fermées et ces eaux rapides 
* et jaunes l:.. La maison Baneal et j’Aveyron, je vous 
le jure, sont presque folätres, à côté. Vous n'avez 
| pas oublié, j'espère, cette strophe d’un poète pour 
lequel vous nous dites que Pierre Loti n’était pas 
Sans goût, et dont nous avons été toute une généra- 
tion à raffoler : 


C'est le moment où les cadavres introuvés, 
Les blancs noyés pensifs, flottant entre deux ondes, 
Saisis eux-mêmes aux premiers froids soulevés, 
Descendent s’abriter dans les vases profondes. 


Tudieu ! Monsieur, le beau décor, la belle matière 

romanesque !..… C'est égal, verriez-vous un incon- 

_vénient à ce que nous nous évadions vers des pay- 
sages un peu plus gais ? 


La part qui revient aux pays parcourus par le mari”. 


Nous n'avons que l'embarras du choix, sans 
_ quitter votre œuvre une seule minute, car elle est 
" faile pour beaucoup de la description des contrées 
par lesquelles vous êtes passé. Or, ces contrées sont 
fort nombreuses. Vous avez eu la chance d’appar- 
tenir à -une époque où les marins de l'Etat voya- 
geaient encore. Aujourd’hui, avec celte terrible 
pénurie de matériel, il n’en est plus tout à fait ainsi. 
La marine est devenue une profession essentielle- 
ment sédentaire et terrienne, de sorte que, parmi 
vos camarades moins anciens, il en est qui se sont 
décidés à démissionner ou à prendre leur retraite 
prématurément, afin de ne pas quitter ce monde 
sans avoir tout de même un peu navigué. 

Moi qui n’ai pas eu, grâce au ciel, de formalités 
de ce genre à remplir pour obtenir l’autorisation de 
me donner quelque mouvement, j’ai tenu, voilà 
trois ans, à rendre visite à une île qui mérite d’être 
chère à pas mal d’entre nous, parce qu’elle a été 
à la fois le cadre et le témoin d’un événement 
assez important, l'entrée de l’exotisme dans notre 
littérature. C’est de Maurice, la vieille Ile de France, 
que je veux parler. Paul ef Virginie, à qui elle a 
servi de décor, n’est point seulement ce petit roman 
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qui, selon Brunetière, « a fait couler plus de pleu 
qu'iphigénie en Aulide immolée ». Bernardin 

Saint-Pierre, quand il l’écrivit, a ouvert la vo 
dans laquelle de pius grands que lui se sont ensuite 
engagés. Comment ne pas nommer ses ve 
les plus célèbres, gloire et fierté de notre Compagnie, 
Lamartine, Chateaubriand, Pierre Loti ? A ces. 
illustres prosateurs n’y a-t-il pas lieu de joindre” 
quelques poètes qui ne nous déshonorent pas non 
plus: Leconte de Lisle, par exemple, non pas celui” 
qui s’obstine à vider avec le bon Dieu toutes sortes 

de querelles personnelles, mais l’adorable Leconte JE 
Lisle du Bernica et du Manchy, — lui et  ! 
Maria de Heredia, à qui nous sommes redevables… 
d’encore plus de bienfaits, peut-être, vous, Monsieur, 
particulièrement : « Vie éternelle à l’Empire. 
Hirata Takamori, debout, répéta troïs fois ce cri. 
Puis, déployant d’un coup sec l'éventail qui n'avait 

pas quitté sa manche, il promena du Sud au Nord. 
et de l'Est à l'Ouest un regard d’inexprimable” 
orgueil, » Ceci, c'est la fin du combat de Tsou-“ 
Shima, dans ce beau, ce très beau livre qui s'appelle 

la Bataille, et c’est en même temps la Date : 


moderne du non moins beau sonnet du Daïmio : 


: 5 , Z. 
Et, pour couvrir ses yeux dont pas un cil ne bouge, F 
Il ouvre d’un seul coup son éventail de fer 
Où dans le satin blanc se lève un sole 1 rouge. 


« Je ne sais pas ce qu'il faut admirer le plus chez. 
lui, la facture ou la ressemblance », avez-vous écrit … 
vous-même de l’auteur des Trophées. Et rien, de. 
votre part, n'est plus équitable que ce jugement.” 
Votre dernier livre, L'Inde perdue, pourrait porter … 
en épigraphe ce vers cueilli dans le Moyen âge et 
la Renaissance : : 


Morne ville, jadis reine des océans. 


« Vous êtes véritablement romancier. » 


Oui, mais enfin, dans tout cela, si je vois beau- 
coup d’exotisme, je n'aperçois rien qui ressemble. 
à un roman. Je me refuse à donner ce nom à Atala, 
même au Roman d’un Spahi, ne vous en déplaise. 
C'est que le roman est une œuvre d’un genre déter-. 
miné, un genre qui a ses règles très strictes. Dans 
là hiérarchie des ouvrages de l'esprit, donnez-lui. 
la place qu’il vous plaira, la dernière, si vous voulez, 
mais laissez-lui la latitude d’être fidèle au but qu'il 
poursuit, aux moyens qu'il emploie, en dehors 
desquels il est autre chose, quelque chose de beau- 
coup mieux peut-être, mais qui n’est plus Jui. Il 
faut, avant tout, qu’il soit un récit; un récit pourvu, 
autant que possible, d’un commencement, d’un 
milieu, d’une fin. Or, de nos jours, il se passe ceci,. 
que je ne comprends pas très bien: roman, pour- 
quoi ce mot discrédité figure-t-il assez fréquemment 
sur la couverture de livres qui n’ont avec lui aucun 
rapport, ni proche ni lointain ? Serait-ce parce qu'il 
continue à posséder la faveur du public populaire, | 
dont la clientèle, en raison de son caractère massif, 
n'est pas toujours à dédaigner? Voilà une suppo- 
sition, Monsieur, qu’il serait indigne de nous de 
retenir davantage. Il n'est pas possible, en effet, 
que des esprits aussi distingués aient, de propos déli- 
béré, recours à un pavillon aussi compromis pour | 
couvrir une marchandise dont la valeur n'est pas 
en cause, certes, mais qui n’est tout de même pas 
celle dont le chaland avait l'intention de se porter 
acquéreur. è 

Avec vous, il n’y à pas à craindre de surprise de 


cet ordre. 
Vous êtes vérilablement un romancier. 
| 
- | 
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J'ai nommé tout à l'heure le Roman d'un Spahi ; 
aurais pu parler aussi bien d'Azyadé, même de 
latelot, dont il me semble que vous avez fait un 
Oman un peu à la légère, et je suis d'avis que 
our trouver chez nous un récit répondant à cette 
éfinition, il faut attendre 1905, année où vous avez 
blié les Civilisés. Vous reçûtes le prix Goncourt 
ur ce livre, si bien, Monsieur, que vous vous 
uvez être le premier lauréat de cette Compagnie 
e l’Académie française ait appelé à elle, Depuis 
-votre élection, nous avons été, avec un bonheur égal, 
amenés à récidiver. Il n’y a pas de raison pour qu'il 
me soit, à l'occasion, persévéré dans une aussi bonne 
voie, 

Avez-vous entendu? J'ai bien +pécifié, pour ne 
point m'altirer vos foudres immédiates : c'est uni- 
-quement du roman exotique de chez nous que j'ai 
entendu parler. En Angleterre, c’est une autre 
affaire. Là, il a plus de deux siècles d'âge. Il 
remonte à Daniel de Foë. Depuis, avec Stevenson et 
Kipling, il a atteint des cimes inégalées, parce que 
sans doute inégalables. C’est bien votre sentiment 
que j’exprime, n'est-il pas vrai ? N’empêche que, sur 
-les traces de ces précurseurs de génie, je ne vois 
en France personne qui se soit engagé avant vous. 
A cet univers si nouveau des voyages et de l’aven- 
“ture, vous avez apporté toute la fraîcheur d'âme qui 
convient, celte espèce de naïve ardeur que votre 
flamme nous communique, et qui nous permet de 
nous embarquer à votre suite, le cœur vide d’arrière- 
pensées, Ahi Monsieur, sur combien de mers 
n’aurez-vous pas entraîné les jeunes et joyeux pas- 
sagers que vous avez réussi à faire de nous, de tous, 
je dis bien, y compris les blasés, les impotents, les 
_rechignés et les sceptiques. 


_Attirance exercée par la Turquie et le Japon. 


… A voire suite — Atlantique en rond ou Quadrille 
des mers de Chine, — ils ont parcouru l'Océanie du 
Dernier Dieu, l’Extrême-Orient de la Bataille et 
des Civilisés, le Proche-Orient de l'Homme qui assas- 
sina et des Quatre Dames d'Angora, deux livres 
pour lesquels je ne vous cacherai point ma person- 
nelle prédilection. Que vous l’avez donc aimée cette 
Turquie, d'une ardeur à laquelle aucune nuance n'a 
manqué, même pas la désillusion ! De ce peuple 


turc, laissez-moi en rapprocher un autre, vers lequel 


une aftirance presque aussi forte vous a conduit 
le peuple nippon. Beauté et charme du pays, magni- 
fiques vertus de la race, voilà, chez le Ture et le 
Japonais, qui vous a doublement séduit. Mais vous 
n’admettez aucun sentiment que vous n'ayez, au 
préalable, soumis au crible des intérêts de la patrie. 
C'est justement pour cela que vous avez déploré 
les fautes qui ont compromis nos rapports avec ces 
deux nations. « Les incomparables alliés que nous 
aurions eus là | », pensiez-vous. Vous ne vous borniez 
pas à le penser. Vous l’écriviez. Vous le clamiez. Et 
il n’est donc pas surprenant que des Français mal 
informés se soient effarouchés de la véhémence avec 
laquelle il vous est arrivé, à plusieurs reprises, de 
prendre le parti de la Turquie. Ces braves gens se 
sont donné bien de la peine. Je détiens une petite 
histoire qui les aurait tranquillisés. Monsieur, Mon- 
sieur, comme le temps passe! Il y a treize ans | 
Treize ans déjà! Vous vous rappelez ? 

C'était en 1923. À Beyrouth, commandait alors 
un homme qui faisait régner en Syrie la paix fran- 
çaise. Cette paix a cessé du moment précis où, de 
la manière inique et honteuse qu vous savez, à été 
rappelé en France cet homme-là. Donc, un jour, 


- « Les Questions Actuelles » 


devions être Île 
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encore, s'ouvrit de certaines inquiétudes auprès d’un 
de vos amis. « Je suis, dit-il, engagé actuellement 
avec le gouvernement d'Angora dans des négocia- 
tions assez délicates. Je crains que, du fait de 
quelque article, de quelque manifestation de Claude 
Farrère, ma tâche ne se trouve compliquée. — Mon 
général, lui fut-il répondu, il est une chose que 
vous ignorez, c'est qu'il suffit que Farrère soit 
prévenu de vos appréhensions. [1 n’a pas d’amour- 
propre d'auteur, quand il voit que le bien de son 
pays est en jeu. » Get ami vous écrivit donc. Votre 
réponse lui arriva, courrier par courrier, et, bien 
entendu, elle était telle qu'on était sûr d'avance 
qu'elle serait, Voyez-vous, les jeux de la politique 


internationale bouleversent bien des précieuses affi- 


nités, et ce n'est ici que trop fréquemment qu’on - 
voit l'amitié projeter sur le mur une ombre qui 
s'appelle l’ingratitude. À l’heure actuelle, Monsieur, : 
j'ignore si elles sont toujours rivées à leur place, 
au fond de tel quartier de Constantinople, ces 
plaques d’émail sur lesquelles on pouvait lire, en 
caractères français et osmanlis, ici Avenue Claude- 
Farrère, là Avenue Pierre-Loti. Vous pouvez cepen- 
dant être tranquille. Vos noms, là-bas, ne sont pas 
à la merci de quelque arrêté municipal incongru. 
Qui donc pourra, je vous prie, doubler la pointe 


du Vieux Sérail sans les sentir venir à ses lèvres, 


invinciblement ? On n’a qu'à interroger là-dessus 
tous ceux qui È É 


..à travers Stamboul et dans la verte Brousse 
Ont ressenti l'attrait du pays musulman. 


Une belle page sur « Tsou-Shima ». 


Pour ma part, je connais un paysage, différent 


cette fois — s’est imposé à moi avec une insistance. 
plus forte encore. Pour me servir d’un langage 
qui ne vous déplaira pas, je vous dirai que ce fut 
par 33 degrés environ de latitude Nord et 127 degrés 
de longitude Est. À une vitesse de contre-torpilleur, 
le mince paquebot qui m'’emportait filait à travers 
les hautes lames grises et verdâtres, et, à parler 
franc, il n'y avait pas beaucoup de monde sur le 
pont. Nous avons quitté le matin Simonosaki; nous 
soir à Fousan, en Corée. Vers : 
2 heures de l'après-midi, la silhouette d'une île 
énergea brusquement de la brume. Un minuscule 
officier descendait de la passerelle : du regard, je 
l’interrogeai : « Tsou-Shima », me répondit-il, avec 
une grande amabilité. Tsou-Shima, voilà un sou- 
venir qui devrait nous rappeler bien des choses. 
Les beaux navires qui, ce jour-là, s’en sont allés si 
vite au fond de la mer, c'était nous, en grande 
partie, qui en avions réglé la note. Il y a là un pla- 
cement de père de famille que nous devrions veiller, 
peut-être, à ne pas recommencer à tout bout de 
champ. Mais qui a la mémoire de tout cela ? Sur 
dix Français que je questionne, combien savent que 
des deux amiraux opposés, ce jour-là, l’un à l’autre, 
l’un s'appelait Rodjestvensky, l’autre Togo ? En 
revanche, Monsieur, soyez satisfait : presque tout le 
monde se rappelle qu’au cours de cette bataille deux 
officiers, l’un anglais, l’autre japonais, trouvèrent 
une mort honorable : le commandant Herbert 
Fergan et le marquis Yorisaka. 

« La mer déferlait toujours, glauque et creuse, 
sinistre sous le linceul opaque des nuages lourds, La 
plage arrière, aperçue en contre-bas, n’était qu’un 


‘ radeau triangulaire, assiégé par les lames et ruisse- 


lant. L'armée avait viré de bord. Elle courait main- 


le général Weygand, qui ne vous connaissait pas | tenant cap à l'Ouest, vers Tsou-Shima, chaque 
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d’ailleurs du tout au tout, où votre nom — seul, … 
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| ‘Jes cuirassés, tous les croiseurs cuirassés, toute la 
… force vive de l'Empire. Dans le sillage écumeux et 
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silhouettes grises hérissées de canons de bataille. Et 


© sanglantes prouesses de Thomas l’Agnelet. Mais il 


_ mis à préférer la vérité elle-même. De cette pré- 


ds Tout est bien, l'océan docile s'aplanit, 


* qui nous 
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bâtiment s'efforçant de tenir bien son poste et de 


serrer son intervalle aux quatre cents mètres régle- 


mentaires. : La ligne s’allongeait sur près de trois 
milles marins, du Mikasa chef de file, à l’Iwale, 
matelot de queue. Le Nikkô suivait le Mikasa, le 
 Shikishima suivait le Nikkô, et derrière celte pre- 
mière division, que le vieux Togo commandait en 
personne, toutes les autres s'avançaient en bel ordre, 
la division Kamimoura, la division Simamoura, tous 


plat, Yorisaka_ Sadao voyait venir les hautes 
le pavillon du Soleil Levant, arboré à chaque mât, 
semblait secouer sur les vaisseaux et sur la mer les 
prémices glorieuses du sang rouge près de couler... » 
Ceci est une belle page, Monsieur. Il en est plusieurs 
d’une beauté au moins égale’dans votre œuvre, el 
où il est pareillement question de batailles navales. 
C’est un sujet qui, évidemment, vous a inspiré. 
Certaines de ces batailles sont celles que j'appellerai 
les fictives le combat au large du Cap Saint- 
Jacques, dans les-Civilisés ; l'engagement du torpil- 
leur 624, commandé par Jean Folgoët, dans la Der- 


nière déesse, et puis, comme de juste, toutes les 


vous est arrivé une chose curieuse: à ces inventions, 
si proches de la vérité cependant, vous vous êtes. 


-férence sont nés vos Combals et Batailles sur mer, 
* et finalement cette Histoire de la marine française, 
dont je ne suis pas sûr que vous ne l’aimiez point 
. à l'égal de vos plus célèbres romans. Que de superbes 
visions d'’escadres en marchel... Oui, oui, c’est 
entendu, mais enfin, si l’on veut bien y réfléchir, 
il ‘est tout de même assez naturel que ce soit vous 
les donniez, tandis que. Tenez, que 
-dites-vous de ceci? 


- 


Une description de Victor Hugo. 


Ne trouvez-vous pas inouï, comme moi, qu’un 
tableau pareil ait pu être peint par quelqu'un dont 
les expériences maritimes ont consisté, en tout et 
pour tout, à faire six ou huit fois la traversée de la 
Manche, entre Jersey et Guernesey? -, 


La flotte se déploie en bon ordre de marche 

Et, les vaisseaux gardant les espaces fixés, 

:  Echiquier de tillacs, de ponts, de mäts dressts, 
Ondule sur les eaux comme une immense claie. 
Cés vaisseaux sont sacrés, les flots leur font la haie ; 
Les courants, pour aider les nefs à débarquer, 

Ont leur besogne à faire et n'y sauraient manquer ; 
Autour d'elles la vague avec amour déferle, 
L'écueil se change en port, l’écume tombe en perle. 
Voici chaque galère avec son gastadour : 
Voilà ceux de l’Escaut,. voilà ceux de l'Adour; * 
Les cent mestres de camp et les deux connétables ; 
L'Allemagne a donné ses ourques redoutables, 
Naples ses brigantins, Cadix ses galions, 
Lisbonne ses marins, car il faut des lions. 
On court, on va. Voici le ,cri. des porte-voix, 
Le pas des matelots courant Sur le pavois, 

-, Les moços, l'amiral appuyé sur son page, 

* Les tambours, les sifflets des maîtres d'équipage, 
Les signaux pour la mer, l'appel pour les combals, 
Le fracas sépulcral et noir du branle-bas. 
Sont-ce des cormorans ? Sont-ce des citadelles ? 
Les voiles font un vaste et sourd battement d'ailes ; 
L'eau gronde, et tout ce groupe énorme vogue, et fuit, 
Et’s'enfle, et roule avec un prodigieux bruit... 


\ 


. nies espagnoles, ainsi que la victoire du Japon! sur. 
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« Histoire de la Marine française. » 


Je viens de faire allusion au goût que vous avouez 


pour votre Histoire de la Marine française. I me 


faut y insister. Ce serait bien mal vous connaître 


‘ d'imaginer qu'il peut une minute s'agir de la vanité 


d'un homme de lettres. Ce n’est pas à l'écrivain, 
parole maintenant. “ A 

De 1898 à 1905, parut dans un journal de LYon,. 
le Salut public, sous la signature d’un inconnu, 
Pierre Toulven, une série d'articles qui firent crier 
au scandale. On y prophétisait, entre autres folies, 
la mainmise prochaine des Etats-Unis sur les colo” 


c'est au marin, c'est au Français que je donne là 


notre alliée la Russie. On y dénonçait l’insanité. 
d’un régime qui prétend accroître indéfiniment son 
empire colonial, tout en laissant péricliter la flotte 
sans laquelle il lui est impossible de conserver 
l'empire en question. Vous n'’aviez pas trente anss 
et l’on peut dire pourtant que, dès cette époques, 
votre doctrine en matière de marine de guerre était 


fixée. Vous et moi, nous eussions mieux aimé: sans | 
‘| doute que les événements 1e soient pas venus vons 


donner raison d’une manière aussi navrante, par 
exemple en ce qui concerne cette ruineuse erreur. 
des croiseurs cuirassés, « ni cuirassés ni croiseurs: »4 
ainsi que vous l'avez si bien dit... « Le calcul et, 
l'expérience, écriviez-vous, prouvent qu'un seul. 
navire de 4o millions de francs-or. vaut largement, 
sur un champ de bataille, trois navires de 20 mils 
lions de francs chacun. » Et vous étiez tellement: 
dans le vrai qu'en novembre 1914 les croiseurs bris 
tanniques de l'amiral Craddok furent coulés à: 


Coronel par les croiseurs plus puissants de l’amiral 
P P : 


Von Spee, de même qu’en décembre de la même 
année, aux Falklands, ces mêmes croiseurs de l'amiral 
Von Spee furent à leur tour coulés par les croiseurs 
beaucoup plus puissants de l’amiral Sturdee. Dans 
ces affaires, les vainqueurs eurent deux ou trois 


blessés, les vaincus périrent tous, sans exception. 


Voilà l'exemple allemand, et voilà l’exemple anglais. 
De l'exemple français, ne parlons point. En 1914, il. 
n’y en a pas eu. Nos navires d’alors n’ont pas été 
engagés. x ; 

Par la plume, par Ja parole, telles sont les” évi- 
dences que vous avez sans cesse défendues. Pré- 
tendre que cela a été toujours pour la plus grande 
satisfaction de tout le monde, serait de ma part 
exagération. Je me souviens de l’effet produit, dans | 
certain milieu, par un de ces articles où vous vous | 
accordez libéralement l’auiorisation de mettre, 
comme on dit, les pieds dans les plats. Il y avait 
là un personnage important dans les choses de la 
navigation qui crut bon de passer sur moi son 
humeur. « Qu'est-ce qui prend encore à votre ami 
Farrère ? Quand aura-t-il fini de se mêler de ce qui 
ne le regarde pas? » C’est exact, j'allais oublier, | 
vous avez toujours eu cette manie-là, Vous en avez | 
fourni maintes preuves. De la plus retentissante de 
toutes, ‘je ne peux décidément terminer sans avoir 
dit au moins quelques mots... Nous sommes, 
Monsieur, écoutez bien, au 6 mai de l’an 1932. 


La mort de Paul Doumer et .de Lots Farine 


Tout le monde connaît, au moins de nom, notre | 
Association des écrivains combattants, qui vous avait | 
alors à sa têle, Cette association groupe tout ce qui | 
subsiste des hommes de lettres qui ont fait la guerre, | 
tout ce qui n’a pas été massacré. Comme sa caisse | 
nest pas très riche, on tâche d'y remédier en faisant, 


ot | 
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chaque printemps, une vente de livres dédicacés, 
. Gaston Doumergue avait pris l'habitude d'’en- 
purager de sa présence cette petite fête. Son suc- 
sseur à la présidence de la République, M. Paul 
Doumer, avait décidé de continuer. Le G mai, donc, 
3 heures précises de l'après-midi, il arrivait rue 
-Berryer, où avait lieu la vente en question. À 3 h. ro, 
il était assassiné, et vous aviez, vous, récolté deux 


balles, dans le bras et dans l'épaule, en essayant de 


le couvrir de votre corps, de votre large. corps, 
le corps de l’homme qui se mêle de ce qui ne le 
regarde pas. - . 
= Curieux personnages que les assassins. Ïl ne 
manque pas, de par le monde, d'odieux tyrans, 
“couverts du sang d'innombrables victimes, ou qui 
- s'apprêtent à le verser. Ceux-là peuvent dormir bien 
en paix. Les chevaliers du revolver ou du stylet 
ne songeront jamais à leur chercher noise. Mais 
qu'il s'agisse d’une impératrice au grand cœur, d'un 
monarque Magnanime, 
lussé à la magistrature suprême par le libre choix 
äe ses compatriotes, haro sur eux. Leur compte 
est bon. F ter 


Mais l’un, cruel barbare, est mort aimé, tranquille, 
Comme ‘un bon citoyen dans le sein de la ville. 
L'autre, tout débonnaire au milieu du Sénat, 

A vu trancher ses jours-par un assassinat, 


a dit à ce propos le vieux Corneille, en des vers 
que vous ne deviez tout de même pas. trop songer 
à vous réciter, sur ce lit de l'hôpital Beaujon où 
l'on venait de vous conduire. Plus heureux que 
votre prédécesseur à l'Académie, vous avez, vous, 
-eu l'avantage, en la circonstance, d'être entouré 
non de gardes du corps appointés, mais d'anciens 
camarades de combat. C’est uné chance à laquelle 
je dois celle de pouvoir vous.complimenter aujour- 
. d’hui. D'ailleurs, tout de suite, le salut allait arriver, 
lui aussi, en la personne du D' Thierry de Martel. 
-« Il est venu si vite, m'écriviez-vous naïvement, 
que j'ai été tout étonné de le voir là. » Non, 
Monsieur, il ne fallait pas. L’étonnant est que vous 
ayez été étonné. Vous êtes de ceux qui, aux minutes 
_ décisives de leur vie, ont droit à voir surgir l’ami 
qu’il faut, le 6 mai r932, le DT de Martel, de même 
que, trente ans plus tôt, lors de vos débuts, Pierre 
Louys. | 
=. Nous avons des lois pour bannir les héritiers de 
nos rois, les rois de France! Nous n’en avons pas 
pour mettre à la raison Ja hideuse pègre interna- 
tionale qui s’en vient chez nous jouer de la bombe 
et du poignard, à sa fantaisie. Sur le lugubre lit 
où il s’est éteint, le libéral, le républicain Louis 
-Barthou a-t-il eu le temps de réfléchir à ce contraste ? 
Non, hélas! Mais, qui sait, à côté du vôtre... peut- 
être, oui. Il vint, en effet, vous voir, deux ou trois 
jours après l'attentat. De cette visite, évidemment, 
je m'’én voudrais de tirer des effets trop faciles. 
Mais, tout de même, vous-et puis lui, tous deux 
“ainsi, l’un près de l’autre... Et ces bandages, ces 
pansements, cette fade odeur d’infirmerie... Deux 
ans et demi, il n’a fallu que deux ans et demi pour 
intervertir les rôles. Mais lui ne s’est pas relevé. Et 
celui dont il s'était à votre exemple efforcé de-couvrir 
le corps l’avait précédé dans la tombe, aussi. 
Horrible fin! vous l’avez dit. Crime funeste qui 
a imprimé au front de notre pays une tache dont 
il ne s’est pas encore lavé. Mais il y a quelque chose 
de plus affreux que la responsabilité que nous 
avons ainsi encourue, c’est l’excuse que nous sommes 
obligés de mettre en avant: notre désorganisation, 
notre anarchie. Nous nous demandons avec angoisse 


« Les Questione Actuelles » - 


d’un pacifique bourgeois’ 
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s'il n'y a pas quelqu'un, dans lout cela, d'aussi mal 
défendu que le roi Alexandre sur le Vieux-Port et 
le président Doumer rue Berryer, et si ce quelqu'un | 
n'est pas la France, Ja France de 914, et celle 
de 1956. ; 
Et le comble, voulez-vous le connaître ?. C’est 
que ce sont ceux-là mêmes qui ont dénoncé le mal 
qui doivent, le moment venu, offrir leur poitrine 


pour tenter de lui barrer le chemin. Tel fut le  . 


sort de Louis Barthou, et tel le vôtre. Il n'aura 
pas trop à se plaindre de votre double succession, 
celui à qui reviendra l'honneur de vous remplacèr 


ici, un jour que je souhaite aussi éloigné que pos 
.Sible, soyez-en, Monsieur, tout à fait persuadé. cs 
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L’Heure H, par J. JAcQUuES. — Ün vol. 19 X 12 cm. 


de 182 pages. Prix, 12 francs. Bruxelles, Edition : 


Universelle, 1935. 
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« Depuis la fin du xivt siècle* la vraie civilisation n'a 


fait que reculer parce que le primat de l'esprit est allé. 
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diminuant: Avec les successeurs d'Innocent III et par suite 


s 


de circonstances diverses pas toutes à son honneur, l'Eglise. 
catholique est passée à la défensive ; elle s'y tient encore 
aujourd’hui... «’ dans ses derniers retranchements ». Elle 


seule pourtañt possède « les promesses de la vie présente » 


comme scelles de la vie future. « Sa mission propre est 


sans doute d’amener-les hommes à l'union surnaturelle 


à Dieu. Mais celle-ci réclame normalement l'ordre naturel ; 


et cet ordre, la doctrine catholique contient tout ce qu'il. 
pour en favoriser l’évolution et 


faut pour le constituer, 
le progrès ». ; tas 

» Or, ne semble-t-il pas que voici revenir pour l'Eglise 
l'heure de l'initiative, l'heure H qu'il faut guetler, à 
l'affût, « vigilant et bandé », et qu'on ne saurait laisser 
passer sans renouveler la plus impardonnable des fautes de 
nos pères : la faute d’omission, L'âge présent voit revenir 
d'elle-même l'humanité, tentant de remonter l’âpre chemin. 
de ses longues erreurs aux temps modernes. Pour celle 
qui reste, de droit, l'unique éducatrice des peuples, n'est-ce 
pas l'instant d’enfin « ressaisir le gouvernail'spiriluel du 
monde » ? 


» M. Jules Jacques ne doute pas que soit arrivé « le … 
moment fécond », et c'est à nous persuader d'en profiter , 


que vise son livre. Malheureusement, content de nous faire 
passer, avec le signal de l'offensive, l'espoir de la victoire, 
il ne nous met guère d'armes à la main et laisse à d’autres 
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le soin de préciser les objectifs. D'aucuns regrelteront - : 


peut-être que les dernières pages de l’ouvrage n'aient pas 
davantage l'allure des exercices spirituels d'Ignace de 
Loyola, « méticuleux et méthodique », paraît-il, « comme 
des cours d’Ecole de guerre !..…. » 

» D'un style net, et alerte, l’auteur offre d'ailleurs à 
tous, croyants et incroyants, un puissant raccourci du 
catholicisme, dans son dogme et dans son histoire, Il ne 
prouve pas. À larges traits, loyalement, il expose ; et en 
dépit de certaines imprécisions et généralisations hâtives, 
du reste inévitables en de pareilles synthèses, sa vulgari- 
sation est juste dans l’ensemble, heureuse souvent et pleine . 
d'un relief saisissant. À l'adversaire, il dit : « Voyez qui 
nous sommes, et que nos fautes, pas plus que vos pré- 
jugés, n'altèrent la clarté de votre regard. Aux:croyants, 
naïfs, indifférents, lassés : Debout | De grandes fautes ont 
été commises. Lé monde moderne erre loin du Christ 
depuis plus de cinq siècles parce que les fils de la lumière 
ont péché par omission. Mais voici le reflux providentiel : 
l'heure est. à vous. Le talisman de la vraie civilisation 
est toujours entre vos mains parce que vous avez la vérité 
nécessaire | » , 

» Nul doute que l'œuvre ardente et claire de M. Tules 
Jacques ne clame bientôt, à l'intime de toutes les con- 
sciences catholiques, « le sens de l'opportunité » et le 
devoir d’être. habiles. — M. AImérny, S. I. » (Nouvelle 
Revue théologique, mai 1936.) 
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Actes du Saint-Siège. 


I 
Mise à l'index d’un ouvrage de José Franco Ponce 


Décret de la Suprême S. Congrégation du Saint-Office 
(25. 4 86) (1) 


Le mercredi 22 avril 1936, à l’assemblée générale 
de la Suprême $. Congrégation du Saint-Office, les 
Eminentissimes et Révérendissimes cardinaux pré- 
posés à la sauvegarde de la foi et des mœurs, après 
avis des Révérends consulteurs, conformément aux 
prescriptions du can. 1 399 $ 7, ont déclaré con- 
damné ipso jure et ont prescrit d'inscrire à l’ndex 
des livres prohibés le livre qui a pour titre 
Jose Franco Poncr, Los misterios de las mesas par- 

lantes y del soligrafon. 

Le jeudi suivant, 23 des mêmes mois et année, 


… Notre Très Saint-Père Pie XI, Pape par la divine Pro- 


vidence, à l’audience ordinaire accordée à l’Excellen- 


 tissime et Révérendissime assesseur du Saint-Office, 


a approuvé la décision des Eminentissimes cardintux 
qui lui avait été soumise, l’a confirmée et en 
a ordonné la publication. 


Donné à Rome, au Palais du Saint-Office, le 


25 avril 1936. 


Josue VenruRt, 
nolaire de la Suprême S. C. du Saint-Office. 


I — Mise en garde contre deux opuscules 


de l'abbé Giovanni Bonifetti 


4e Communiqué officiel de l’ « Osservatore Romano » 


(24, 4, 86) @ 


On propage en ce moment en Italie deux petits 
volumes, « Fiamme divine » (Flammes divines) et 
« Raggi divini » (Rayons divins), de l’abbé Giovanni 
Bonifetti, dans lesquels sont racontées de prétendues 


révélations de Notre-Seigneur et de la Très Sainte 


Vierge à une religieuse. 

Ces opuscules contiennent des erreurs en matière 
de foi si manifestes et attribuent au Seigneur des 
expressions si évidemment contraires à la sagesse et 
à la majesté de Dieu, qué même les plus expéri- 
mentés en fait de mystique devraient se rendre 
compte que, tout en n’excluant pas la bonne foi de 
l’auteur, on doit réprouver pareils livres. 

En tout cas, il est opportun qu'on sache que déjà 
divers Ordinaires d’lialie, remplissant leurs fonc- 
tions en vertu du canon 1395, $ x, ont interdit dans 
Jeurs diocèses respectifs les deux petits volumes en 


(1) Traduit du texte latin publié par FOsservatore 
Romano (6. 5. 36), sous le titre « Decretum. Damnatur 
liber cui titulus : Los mislérios de las mesas parlantes y del 
soligrafon, auctore J. F. Ponce ». 

(2) Traduit du texte italien publié par l'Osservalore 
Romano (24. 4. 36), sous le titre « A proposito de due 
libri di pieta ». 


question. Cela pourra servir de règle de conduite 


aux bons fidèles et aux libraires catholiques qui 
auraient quelque doute à ce sujet. 


$ 


2 Communiqué de $. Em. le cardinal Marchetti-Selagglani, 


Vicaire général de Sa Sainteté (7. 5. 36) W),. i 


Nous avons eu connaissance que, ainsi < qu il est 
advenu dans d’autres diocèses, on répand aussi dans 
la ville de Rome elle-même deux petits volumes inti= 
tulés « Fiamme divine » (Flammes divines) e 
« Raggi divini » (Rayons divins), de l'abbé Giovanni 
Bonifetti. 

Ces livres contiennent des erreurs en matière d 
foi si manifestes, et attribuent au Seigneur des 
expressions si évidemment contraires à la sagesse 
et à la majesté de Dieu, que même les moins | 
entendus en fait de mystique comprennent que de 
tels livres doivent être condamnés, sans exclure 
pourtant la bonne foi que pourrä avoir eue l’ auteur. 

C’est pourquoi, nous référant à ce qui est expos) 
au canon 1395 du Code de droit canonique, en vert L' 
de Notre autorité d'Ordinaire, Nous interdisons dans 
le diocèse de Rome les deux opuscules en question, | 
lesquels, par conséquent, ne peuvent être ni lus, ni. 
conservés, ni vendus, ni prêtés à d’autres personnes, 
suivant ce qui est prescrit au canon 1398. FH 

F. card. MARCHETTI-SELVAGGIANI, 
Vicaire général de Sa Sainteté. : 


ko 


HI -- Visites aux reposoirs de la Semaine sainte 


Décret de la S. Pénitencerie Apostolique (20, 5. 85) D 


Notre Très Saint Père Pie XI, Pape par un dessein 
de la divine Providence, étendant libéralement les 
indulgences particulières attachées au pieux exercice. 
des Quarante-Heures à la visite du Très Saint Sacre- 
ment caché dans le lieu sacré dit reposoir, pendant 
deux jours de la Semaine Sainte, a daigné concéder, 
dans une audience accordée au cardinal soussigné,. 
son. grand pénitencier, le 13 avril de cette année, à 
tous et à chacun des fidèles de l’un et l’autre sexe qui 
visiteraient dévotement, ces jours-là, l’ineffable sacre- 
ment de la sainte Eucharistie exposé solennellement 
à l’adoration publique, suivant un rite particulier, 
en mémoire de son institution première, à la con- 
dition qu'ils récitent, le cœur contrit, au moins cinq 
fois le Paler, l’Ave et le Gloria en action de grâces 
pour un si grand bienfait, et aussi une fois les mêmes 
prières aux intentions du Souverain - Pontife, une 
indulgence partielle de quinze années, qu'on peut 
gagner à chaque visite, et une indulgence plénière, | 
une seule fois, en l’un ou l’autre jour, en y ajou- 
tant la confession et la communion. Le présent 
décret est valable à perpétuité, sans expédition 
d'aucune Lettre apostolique sous forme de Bref et 
nonobstant toutes choses contraires. 

Donné à Rome, au palais de la Sacrée Pénitencerie 
Apostolique, le 20 mai 1935. 

L. card. LaURI, grand pénitencier. 
S. Luzro, régent. “ 


@) Traduit de l’italien publié par l'Osservatore Romang 
(a De 6), sous le titre « Vicariato di Roma ». 
(2) 4. 4. 8., 5. 7. 35, p. 277. 
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V —— Conditions pour gagner l'indulgence 
de la Portioncule 
ret de la S. Pénitencerie Apostolique (18. 7. 85) (1), 


Plus d’une fois, jadis et récemment, on a de- 
ndé à la Sacrée Pénitencerie si les conditions 
ur gagner l'indulgence dite de la Portioncule 
fession, communion, visite à l'église et récita- 
n, au cours de cette visite, de six Pater, Ave et 
loria aux intentions du Souverain Pontife), pre- 
ites au numéro IX du décret Ut septimi pleni, 
en date du 1o juillet 1924, doivent être aussi rem- 
+ lors de Ja visite, dite de la Portioncule, à Sainte- 
-Marie-des-Anges, à Assise, contrairement à la tradi- 
tion admise jusqu'à présent. 
” Touies choses mûrement posées, la Sacrée Péniten- 
“cerie Apostolique répond affirmative à ladite de- 
-mande, et ad mentem en ce qui concerne la réci- 
“ation des prières. 
…— Or, l'esprit est que ces prières (six Pater, Ave et 
Gloria) doivent être récitées régulièrement dans la 
“chapelle même de la Portioncule; mais s’il arrivait 
“que, par suite de l’exiguïté de la chapelle elle-même, 
surtout par un concours extraordinaire de visiteurs, 
cette condition ne pouvait, sans inconvénient, être 
observée, les fidèles pourront commencer ces prières 
en dehors de la chapelle même, les continuer en la 
“traversant et les achever à leur sortie. Et cela chaque 
fois qu'ils désirent gagner l’indulgence. , 
- Notre Très Saint Père Pie XI, Pape par un dessein 
de la divine Providence, dans une audience accordée 
au cardinal soussigné, son grand pénitencier, en 
date du 13 du mois courant, a daigné approuver 
et confirmer cette décision et il a ordonné de la 
publier de la manière habituelle. 

Donné à Rome, au palais de la Sacrée Penitencerie 
-Apostolique, 18 juillet 1935. 
3 L. card. LAuRI, grand pénitencier. 
S. Luzio, régent. 
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Mise en garde contre un ouvrage de l'abbé D. Blazy 


Communiqué de S. Exec. Mer Rousseau, évêque du Puy 
(21. 3. 86) (1. 


Le Conseil de Vigilance du diocèse du Puy croit 


devoir attirer l'attention sur le danger que présente. 


pour les catholiques la lecture d’un livre, qui com- 
mence à se répandre dans le diocèse et récemment 
publié, de Dominique Blazy : L'agriculture devant 
l'évolution générale dans un monde déréglé. Paris, 
Eugène Figuière. Le Conseil de Vigilance n’a pas 
à apprécier les intentions de l’auteur, mais il est 
obligé de constater les regrettables erreurs contenues 
dans son œuvre. Le christianisme y est présenté 
à plusieurs reprises comme n'ayant d'autre utilité 
que de maintenir dans la société un minimum de 
moralité, en attendant que le progrès des sciences et 
de l'instruction rende là religion inutile. De plus, 
auteur attaque le célibat ecclésiastique et s'exprime 


D (x) 4. 4. S, 20. 8..95,2p- 315. 
_ (2) Cf. Semaine religieuse du Puy (27. 3. 36). 
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d'une manière profondément injuste à l'égard du 
clergé. En conséquence, les fidèles doivent s'abstenir 
de lire et de propager son ouvrage. 

(La présente note sera lue en chaire si MM. les curés 
le jugent opportun.) 


Il — Les études dans les Séminaires 
Communiqué de $. Exe. Mer Pelt, év. de Metz (7, 3. 86) (1), 


En conformité des canons 1354 et suivants, con 
cernant les études des Séminaires, Nous ordonnons 
ce qui suit : 

ART. 1°, — Les études du Grand Séminaire com- 
prendront deux années de philosophie scolastique 
(can. 1565, $ r ; 1366, $ 2) et quatre années de de 
théologie dogmatique et morale (can. 1365, $,2). 

AnT. 2. — Les études des Petits Séminaires com- 4 
porteront la formation religieuse et littéraire, telle 
qu'elle est prévue aux canons 1354, $ 2, et 1364. 

ART. 3. — Les élèves qui, dans les Petits Sémi- 
naires auront, à la fin de la classe de première, 
subi avec succès les épreuves de la première partie = 
du baccaiauréat, recevront au Grand Séminaire la 
préparation à la seconde partie. ES 


ART. 4. — La présente ordonnance entrera en 
vigueur à la rentrée de la prochaine année scolaire. … 
AnT. 5. — Les dispositions contraires de Notre 


Ordonnance du 1% août 1920 sont révoquées. ï 
Donné à Metz, le 7 mars 1936, en la fête de saint 


Thomas d’Aquin, patron de toutes les écoles catho- À es 


liques. 
+ JEAN-BAPTISTE, 
évêque de Melz. 


IL — Courses de taureaux 


Communiqué de S, Exc. Mer Flocard, évêque de Limoges 
(16. 6, 35) @, re 1 


Des courses de taureaux ont gu lieu, depuis 
quelques dimanches, dans une commune du diocèse s 
de Limoges. On annonce qu’elles vont continuer Lee 
et que d’autres communes se proposent d'organiser + 
des spectacles de ce genre. € 

Nous avons le devoir de dire ce que Nous pen- 
sons de ces faits et ce qu'en pense l'Eglise catho- 
lique. 

Que l’on éprouve du plaisir à ces corridas san- 2 
glantes qui consistent à traquer sur une arène de % 
pauvres bêtes qui n’en peuvent mais, à les blesser 
cruellement, à les mettre à mort — mais pas trop 
tôt et pas trop vite, afin que le spectateur ait: le 
temps de jouir, — parfois à les massacrer inhumai- 
nement, voilà ce que Nous n'arrivons pas à com- 
prendre. Non que Nous contestions qu'il puisse y 
avoir, dans ce jeu, place pour l'art et l'adresse. 
Mais l’art et l'adresse ne sont pas tout, et ils ne sau- 
raient légitimer de pareils amusements d’où l'idéal 
est totalement absent et qui s’exercent avec une 
cruauté que rien ne saurait excuser : spectacles des 
âges de décadence, dignes des païens dégradés qui 


(x) Revue ecclésiastique de Metz (avril 1936), sous le 
titre « 23. Nouveau règlement des études des Séminaires ». 
(2) Sur les courses de taureaux, cf. la documentation 
qu'a publiée la D. C., t: 33, col. 1467-1471, ainsi que 
les renvois aux documents publiés antérieurement, notam- 
ment à la lettre du cardinal Gasparri rappelée ci-dessus. 


(Note de la D. C.)' 
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les réclamaiént aussi impérieusement que leur pain 
quotidien, et qui refusaient d’y applaudir quand ils 
_estimaient que leurs basses passions n’avaient pas 
été suffisamment assouvies. 

Nul n’ignore d’ailleurs qu'ils ont été, de bonne 
heure, et à maintes reprises, condamnés par l'Eglise 
‘catholique. Sans doute, les lois pénales qu’elle a 
portées, notamment celles qui ont été édictées par 
saint Pie V, en 1567, ne sont plus en vigueur aujour- 
d’hui, mais la volonté de l'Eglise reste immuable, 
et, aujourd’hui comme hier, elle condamne ces 
jeux sanglants comme contraires à la charité et à 
la piété chrétiennes. Le regretté cardinal Gasparri 
le disait très nettement dans une letire qu'il adres- 
sait le 28 octobre 1920, au nom du Souverain Pon- 
tife Benoît XV, à la présidente de la Société protec- 
trice des animaux, à Toulon. « Si, malgré l’esprit 
d'humanité répandu dans la loi nouvelle, disait le 
Prince de l’Eglise, la barbarie humaine se retranche 
encore dans les combats de taureaux, il n’est pas 
douteux que l'Eglise continue à condamner haute- 
ment, ainsi qu'elle l’a fait dans le passé, ces spec- 
tacles sanglants et honteux. » 

En conséquence, Nous rappelons aux catholiques 
qu'il leur est interdit d’assister à ces spectacles, qui 
sont essentiellement cruels. Et puisqu'ils ont été 
annoncés partout, dans le diocèse, par la voix de 
la presse, MM. les curés voudront bien, sans aucun 
retard, faire connaître aux fidèles de toutes les 
paroisses les principes que Nous venons de formuler 
et la défense qui en découle. 

Limoges, le 16 juin 1935. 

+ ALFRED, 
évêque de Limoges. 


IV — Quêtes et honoraires de messes 


1° Communiqué de $. Exe. Mer Saliège, archey, de Toulouse 
(5. 4. 86) (1, 


Des communautés religieuses et des catholiques 
du diocèse se plaignent, à juste titre, de recevoir 
souvent des quémandeurs pour des honoraires de 
messe et des œuvres de piété ou de charité. 

Nous les prévenons une dernière fois qu’on ne 
peut se libérer d’ obligations certaines en en confiant 
l'accomplissement à des personnages inconnus et 
que la générosité ne doit pas favoriser l’escroquerie. 

On sait que les personnes qui se présentent pour 
les quêtes doivent être munies de Notre permission 
écrite et portant la date de l’année en cours. 

Le présent communiqué sera lu à toutes les 
messes, le dimanche des Rameaux. 


+ JuLEs-GÉRAUD, 
archevêque de Toulouse. 


20 Communiqué de $, Exe, Mer Marceillac, évêque de Pamiers 
(9. 4 36) () 


40 faisons Nôtre ce grave communiqué de 

. Exc. Mgr l'archevêque de Toulouse. 

Sn fois, nous avons mis en garde Nos diocésains. 
Répétons- le : « Les personnes qui se présentent pour 
des quêtes doivent être munies de Notre permission 
écrite et portant la date de l’année en cours. » 


(1) Cf. Semaine catholique de Toulouse (5. 4. 36). 


(2) Cf. Semaine catholique de Pamiers (9. 4. 36) qui 
reproduit le communiqué de Toulouse et le fait suivre 
de la note officielle dont nous publierons le texte, 


2 | Fe Las 
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« Documentation Catholique » 


vendeurs de machines à 


ge 


‘Qté Nos diocésains se méfient également de Cer- 
tains vendeurs d appareils de T. S. F., — de certains 
à écrire, ou de lampes d’éclai- 
rage, ou de tapis. Qu'ils ne donnent pas de carte 
de visite avec un mot de recommandation : ils le 
doivent par esprit de CARE pour les prêtres, pour 
les fidèles, leurs frères. 

Il ne faut plus que nous criions dans le désert. 


+ PIERRE, 
évêque de Fan, Couserans et Mirepoir. 


V - Les conférences publiques contradictoires 
sur des sujets religieux. 


Communiqué de $. Exe. Mer Giray, évêque de Cahors Q, 


La Revue des Lectures, duns son numéro du 15 jan- 
vier 1936, traite cette question importante, et plus. 
actuelle que jamais, en des termes très nets, qui sont 
une excellente mise au point. Il nous semble utile 
de reproduire ces pages instructives, publiées avec 
le sous-titre: « Avis pratiques », et parfaitement 
conformes à la législation de l'Eglise, comme à nos. 
Statuts diocésains de 1932, n° 341 C. 


Les conférences publiques et contradictoires orga: : 
nisée par la libre pensée et avec des non-catholiques 
se multiplient partout en France. 

Ces conférences donnent lieu parfois à des contra. 
dictions et des contre-manifestations : il faut rendre: 
hommage à l'ardeur de foi et au courage de ceux 
qui y y réussissent. : 

Ailleurs, au contraire, on estime qu'il vaut mieux, 
dans l'intérêt même de la religion et des âmes, 
ignorer l’attaque, renoncer à la défense et conseiller 
seulement aux fidèles de s'abstenir. 

On nous demande ce qu'il faut penser de cette : 
question et quelle ligne de conduite nous préc: 
nisons. Nous répondons brièvement : 


SACS que prescrit l'Eglise. 


Le Code de droit canonique (canon 13825, $ 5). 
s'exprime ainsi : « Les catholiques éviteront d’avoir 
avec les non-catholiques des discussions ou contro- : 
verses, surtout publiques, sans la permission du: 
Saint- Siège, ou, en cas d'urgence, sans l’autorisation | 
de l'Ordinaire du lieu. » 

Le texte est formel. On pourrait te 
ajouter les prescriptions données par NN. SS. les: 
évêques à l’occasion de certaines controverses de ce : 
genre instituées dans leurs diocèses. 

Tels, par exemple, les communiqués de Mgr Arlet, | 
évêque d'Angoulême, dans sa Semaine religieuse (2) 


(x) Sem. rel. de Cahors et de Roc-Amadour (25. 1. 36). 
(2) Voici le communiqué de Mgr Arlet, sous ce titre :! 
« À propos de conférences contradictoires ». « Nous avons! 
déjà mis en garde le clergé et les fidèles contre les con-! 
férences antireligieuses qui provoquent la contradiction, 
dans des conditions qui n’assurent pas toujours, tant s’en} 


_faut, la défense et le triomphe de la vérité. 


» Nous sommes heureux de faire nôtres les conclusions | 
adoptées, à la suite du Conseil de vigilance, par le car-! 
dinal-archevêque de Paris » (Suit le texte). (Note de la 
Sem. rel. Cahors.) — On trouvera dans {a D. C., t. 2x,! 
col. 659-663, avec le texte des conclusions du Conseil de 
vigilance de Paris, le communiqué de S. Exec. Mgr Arlet ; 
t. 26, col. 937, le texte du communiqué de S. Exc! 
Mgr Garnier. (Note de la D. G.) 
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ans sa Semaine catholique (20 juin 1931). 

#i els encore les avis importants et précis du Conseil 
} vigilance de Paris, publiés dans la Semaine 
gieuse de Paris, le 12 juin 1926 et le 23 février 
929 (et reproduits dans la Documentation Catho- 
que, t. 21, 1929, pp. 659-671). 

Un catholique qui voudrait prendre la parole dans 
me réunion contradictoire, et, à plus forte raison 
prêtre, doit donc, pour se conformer à la disci- 
e de l'Eglise, consulter l'autorité ecclésiastique 
obtenir la permission requise. 


… 11. — Ce que conseille l'expérience. 


Une expérience qui a été faite en Belgique, et 
lurant de longs mois à propos de l’ex-abbé Moreau, 
onseille l'abstention. Voici comment s'explique la 
ibre Belgique (20 janvier 1935), dans un article qui 
mérite notre attention. Je cite 


1° La contradiction et les contre-manifestations offrent 
e désavantage de transformer, surtout dans les petites 
ocalités, ses conférences en événements, qui provoquent 
l'avance la curiosité publique et contribuent aussi à attirer 
e monde autour de la tribune où pérore et blasphème 
e conférencier. Il y a des gendarmes, il y a du « chahut », 
les bagarres : publicité pour les conférences qui suivront 
illeurs. Cela nous paraît incontestable. 

2° Mieux vaudrait s’efforcer de laisser le défroqué, dont 
attitude est antipathique à beaucoup de personnes pas 


: cléricales » du tout, en tête à tête, dans ces conférences, | 


vec les gens qui l'ont fait venir et leurs pareils. Anti- 
atholiques dans l’âme, ils n’ont plus grand'’chose à perdre 
n écoutant ses diatribes. = 

Peut-être est-il bon qu’au début la preuve fût faite 
léclatañte façon que ces conférences révoltaient l'âme 
es honnêtes gens, que les catholiques avaient des argu- 
nents péremptoires à opposer aux fallacieux et souvent 
alomnieux raisonnements de défroqués et qu'ils n'avaient 
as peur de venir les exposer devant la foule, en bravant 
>s huées, les injures, voire les coups des sectaires de la 
bre pensée. C’est là besogne largement accomplie main- 
nant. 

4° Faut-il cependant que les catholiques laissent passer 
ans rien dire, sans protestation, j'offense abominable faite 
Dieu et à la religion par les conférences impies dont 
| s’agit ? Non. Mais là où le scandale a lieu, il y a une 
éponse plus opportune, plus adéquate à y faire que Ia 
ontradiction au conférencier dans la salle où il déverse 
:s blasphèmes, Voyez l'exemple de Lessines. 

Une belle manifestation de foi y eut lieu à l’église, puis 
ans la salle d’un local d'œuvres, le soir même où la 
bre pensée de la ville présentait le défroqué Moreau 
son public. 

Cette « contre-manifestation » avait attiré autrement de 
onde que la maniféstation libre penseuse avec exhibition 
u défroqué. 


Ces considérations faites, notre rôle est terminé. 
| ceux qui ont qualité et grâces d'état à cet effet, 
appartient, pour chaque cas particulier, de prendre 
s décisions qu'ils jugeront les plus sages. 


A ces réflexions de M. l’abbé Bethleem, nous ajou- 
ns quelques lignes empruntées à la République du 
ud-Est, qui rend compte, dans son numéro du 
] janvier, d’ « un débat contradictoire sur la Franc- 
açonnerie à Vienne », en Dauphiné, avec confé- 
once du F.. Brenier et riposte pertinente d’un con- 
adicteur, et qui conclut ainsi : « Constatons l’inu- 
lité de semblables débats, qui ne changent l'avis 
aucun auditeur, chacun restant sur ses positions. » 


C’est aussi Notre conclusion : Nous ne sommes 
1s plus partisan des conférences contradictoires 
1bliques que des polémiques dans les journaux sur 
s questions locales, irritantes et litigieuses. 


. 


LE 


Te ——————— Législation et Jurisprudence 


ars 1929): de Mer Garnier, évêque de Luçon, 
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Lois nouvelles. 


MÉDAILLE DES ÉVADÉS 


LOI DU 20. 4, 36 (I) 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 


Le président de la République promulgue la loi dont la. 


teneur suit : 
ART. 1%, — L'article 17 de la loi du 20 août 1926 in- 


stituant une médaille dite Médaille des évadés, est complétée . 


par la disposition suivante : 

« … qu'elle qu'ait été la durée de leur captivité ». 

ART. 92. — L'article 3 de la loi du 20 août 1926 est 
complété par les dispositions suivantes : 

« Toutefois, les Alsaciens et Lorrains, les prisonniers 
civils et les habitants des régions occupées qui, ayant tenté 
de s’évader, furent repris et condamnés, pour ces faits, 
par les autorités allemandes, pourront recevoir la Médaille 


des évadés avec un motif de citation n'’entraînant pas la 


concession de la Groix de guerre. 

» Les femmes ou jeunes filles françaises ayant accompli 
des actes d'évasion pourront également recevoir la Médaille 
des évadés avec un motif de citation n’entraînant pas la 
concession de la Croix de guerre, sans qu’elles aient à 
apporter la preuve qu'elles se sont mises à la disposition de 
l'autorité militaire française. 

» Dans la période de mouvement qui s'étend jusqu’en 
octobre 1914, il sera nécessaire que les postulants apportent 
la preuve que la région d'où ils se sont évadés était au 
pouvoir de l'ennemi ». 

ART. 3. — L'article 8 de la loi du 20 août 1926, modifié 


par l’article unique de la loi du 17 avril 1932, est complété 


par la disposition suivante : 

« Une commission nommée par arrêté du ministre de 
l'Intérieur et comprenant des représentants des ministres 
compétents ainsi que des groupements des prisonniers civils 
évadés, des anciens combattants et des engagés volontaires 
alsaciens et lorrains, sera chargée d'examiner les titres des 
candidats à titre civil ». \ 

ART. 4. — La loi du 20 août 1926 est complétée par un 
article 10 ainsi conçu : 

« La Médaille des évadés pourra être décernée à des 
étrangers, dans les mêmes conditions qu'à des Français, 
s'ils se sont évadés en compagnie de Français ou si, évadés 


eux-mêmes, il est notoire qu'ils ont favorisé l'évasion de … 


Français. 
» Cette décoration sera attribuée avec un motif de cita- 
tion n’entraînant pas la concession de la Croix de guerre. » 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par 
la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat. 


Fait à Paris, le 20 avril 1936. 
ALBERT LEBRUN. 


Par le président de la République : 


Le président du Conseil, 
ministre de l'Intérieur, 


ALBERT SARRAUT. = à 
Le ministre des Affaires étrangères, 


P.-E. FLannin. 
Le ministre de la Guerre, 


Général Maur. "r ; 
Le ministre de la Marine, 


François PrÉTRI. 

Le ministre de l'Air, 
Marcez DÉAT. 
Le président du Conseil, ministre de l'Intérieur, 
ministre des Colonies, par intérim, 
ALBERT SARRAUT. 
Le ministre des Pensions, 

René Besse. 


(x) « Loi tendant à compléter la loi du 20 août 1926, 
instituant la Médaille des évadés. 
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Jurisprudence 


RÉPARATION AUX ÉGLISES 


Cultes. Vitrail. Bris. Remplacement, Commune. Refus. 
Famille donataire. Intérêt. Affectation cultuelle. Fidèles. 
Maintien des lieux en leur état primitif. Détournement 
de pouvoir. 


TRIBUNAL CIVIL DE LAON 


(Séance du 25 mars 1935.) 
Présidence de M. Candé, président, 


Une commune propriétaire d’un édifice. cultuel 
commet un détournement de pouvoir lorsqu'elle 
refuse à un fidèle, sans aucun motif autre que 
son droit de propriété, l’autorisation de réparer 
à ses frais le vitrail d’une église dont ses auteurs 
avaient été les donateurs, alors que ce fidèle jus- 
tifiait d’un parfait accord avec l'autorité reli- 
gieuse légitime sur la nature de la réparation 
à effectuer. 


LE TRIBUNAL, 


Après avoir entendu les avoués et avocats des parties 
en leurs conclusions et plaidoiries respectives ; 
Oui le'minisière public en ses conclusions ; 

Et après en avoir délibéré conformément à la loi ; 

Attendu que trois vitraux ornant le chœur de l'église 
de Festieux ont été donnés en 1883 par feu le baron de 
Trétaigne et sa mère, née Noureau d'Arembole ; que le 
vitrail du milieu, représentant des scènes religieuses, 
portait à sa partie inférieure, finement peintes sur verre 
en couleurs, les quatre armoiries des deux donateurs et 
de leurs conjoints ; qu’en 1933, ces armoiries ont été 
recouvertes d’une couche d'enduif Ripolin par l'abbé 
Patrick Coghlan, alors curé de la paroisse de Festieux : 
. qu'à la demande du baron de Warenghien de Flory et 
de son épouse, fille et petite-fille des donateurs, l'autorité 
religieuse légitime, représentée par Mgr Delorme, vicaire 
général du diocèse de Soissons, donna l’ordre à l'abbé 

Coghlan de réparer d'urgence les dégâts ; que le grattage 
de lenduit fut malencontreux au point de vue artistique ; 

que, quelques semaines plus tard, en novembre 1933, les 

parties du vitrail portant les écussons furent complète- 
ment brisées par un inconnu ; 

Aîtendu que, par exploit du 21 décembre 1933, les 

époux de Warenghien assignèrent l'abbé Coghlan et la 
commune de Festieux devant le tribunal afin d’obtenir 

la condamnation soit de lun, soit de l’autre, soit des 
- deux ensemble, et solidairement à la remise en état du 
vitrail dégradé et mutilé ou en payement de la somme 
de 20000 francs à titre de dommages intérêts ; que 


_ l'abbé Coghlan, défaillant, fut réassigné par exploit en 


date du 26 février 1934; que, sur ces entrefaites, les 
époux de Warenghien apprirent le décès de l'abbé Coghlan, 
survenu en Irlande, son pays d'origine, où il s'était 
retiré, et qu'ils ne lui connaissaient aucun héritier ; 

Attendu qu'ayant alors, dans une intention d’apaisement, 
offert à la commune de remettre de leurs deniers per- 
sonnels le vitrail Htigieux dans son état antérieur, ils 
se sont heurtés à un refus ; 

Atlendu que, tout en réservant leurs droits contre 
la succession de l'abbé Coghlan, ils ont signifié le rg dé- 
cembre 1934, à la commune, qu’ils renonçaient à leur 
prélention originaire d’obtenir d'elle réparation des 
dégâts et qu'ils ont réduit leur demande À ce que 
leur soit accordée par autorisation de justice l'autorisation 
refusée à l'amiable de procéder à la remise en état au 
moyen de leurs deniers personnels : 

Attendu que Îa commune de Festieux, défenderesse, 
allègue uniquement, pour repousser cette demande, son 
droit de propriété sur le vitrail immobilisé par deslina- 
tion et dont la donation n’a été assortie d'aucune charge : 

Attendu que si l’article r2 de la loi du 9 décembre r905 
édicte que les édifices servant à l'exercice publie du 
eulte sont et demeurent propriétés de l'Etat, du dépar- 
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Lei 14 Ne 
tement et des communes, la loi du 2 janvier 1907 
dans son ‘article 5 qu’à défaut d'associations cultu 
les édifices affectés à l'exercice du culte continueron! 
être laissés à la disposition des fidèles et des min 
du culte pour la pratique de leur religion ; que F 
talion prévue par les lois susvisées ne s'applique 
seulement à l'édifice tant que n’est pas intervenu. 
décret de désaffectation, mais qu'elle s'étend aux meul 
qui garnissaient l'édifice lors de la loi de 1905 et aux 
objets immobilisés par destination, y compris les emblèmes 
et inscriptions qui les recouvraient et même, en cas 
de destruction desdits objets, à ceux qui seraient desk 
tinés à les remplacer ; que, par suite, le droit de pr 
priété que la commune tient de la loi sur l'église x 
conditionné par l'affectation légale de celleici à l’exeréice 
du culte ; que ladite affectation s'oppose à ce qua 
l'administration puisse se prévaloir de sa qualité de pro{ 
priétaire pour faire obstacle à ce que l'édifice soit rét ni 
dans la situation où il se trouvait lors de la loi 

1905 ; MR 
ae que la commune de Festieux n’invoque pou 
justifier son refus aucun motif tiré de la destinatio 
de l'édifice ni même de l'ordre ou de la salubrité 
qu’elle aurait, au contraire, un intérêt certain, tant pou 
des raisons de convenances que pour des considérations 
artistiques, à ce que l’église ne soit pas mutilée; que 
dans ces conditions, le refus par ses représentants Ad: 
l'offre qui lui a été faite révèle la malignité de leurs 
intentions et constitue un acte indu et abusif et un 
détournement de pouvoir ; b 3 

Attendu que pour faire respecter le droit accordé exclu: 
sivement aux fidèles et aux ministree d’un culte par k 
loi du 2 janvier 1907 d'occuper les édifices affectés à «ca 
culte et les objets qui les garnissent, tout fidèle, pour" 
qu'il soit d'accord avec l'autorité religieuse légitime. 
dispose d’une action devant les tribunaux d'ordre judi 
ciaire ; < + 

Attendu en conséquence que les époux de Warenghien. 
dont la qualité de fidèles de l'Eglise catholique romains 
et de paroissiens de Festieux n'est pas contestée et qu 
justifient de l'approbation de l'autorité religieuse, sen. 
recevables à demander l'autorisation @e remettre dans 
son état antérieur le vitrail dégradé ; que leur qualit 
d'héritiers des donateurs leur confère un intérêt mora 
particulier, bien que la donation ait été effectuée san 
charge ; qu’ils proposent eux-mêmes de soumeltre la répa 
ration à un contrôle artistique ; à 

Attendu que l'action est fondée en ce qui concerns 
la demande d'autorisation ; 

Mais attendu qu'ayant retiré leur demande en répara 
tion du préjudice ou en versement de la somme dk 
3 000 francs à titre de dommages-intérêts, ils forment um 
demande nouvelle de 1 000 francs de dommages-intérêt 
sans justifier du préjudice sur lequel ïls ia fondent 
qu’il y a lieu de les débouter sur ce chéf ; é 

Par ces motifs, #% 

Condamne la commune de Feslieux à laisser les époux 
de Warenghien procéder de leurs deniers personnels à | 
remise dans l'état où il se trouvait avant la loi di 
9 décembre 1905 du vitrail dégradé par l'abbé Coghlar 
et partiellement brisé par un inconnu ; 

La condamne, en outre, à tous les dépens de l'instance 


M. Gacne, subst. ; —— avocats : MS Facneux et R. E 
NAIN, du barreau de Laon. ; 


OBSERVATIONS. I. Les faits exposés au jugemen 
ci-dessus rapporté se présentaient à l’origine d’un 
façon complexe. Un curé animé de préjugés pe 
honorables avait barbouillé les traditionnels blason 
que tous donateurs ont lhabitude de reproduire a 
bas des vitraux dont ils ont gratifié leur église. Dan 
des vitraux plus anciens les donateurs eux-mêmes 8 
faisaient représenter en personne, de même que le 
corporations apposaient les symboles de leur éts 
sur Jes verrières qui décorent nos vieilles cathédrales 

Informé du geste ridicule que son origine étran 
gère pouvait excuser chez le pasteur de la commun 
de Festicux, l'évêque du diocèse avait donné l’ordr 
d'enlever la couche de badigeon apposée sur le 
armoiries. Le résultat de ce nouveau travail n'avai 
pas été heureux. Un inconnu avait supprimé ceft 


rt 


leur en brisant le vitrail dans la partie réservée 
écussons mutilés, ; AU 

“11 était à craindre que l’auteur de cette destruc- 
on fût l’auteur du badigeon, C’est du moins ce que 
araissent avoir pensé les héritiers des donateurs 
es vitraux, puisqu'ils ont assigné leur curé en répa- 
ation du travail ou, à défaut, en 20 000 francs de 
mmages-intérêts. Le curé paraissant, en outre, 
oir agi qu’à l'instigation de la commune pro- 
iétaire, les époux de Warenghien assignèrent en 
aème temps la commune aux mêmes fins. 

L'action apparaissait ainsi comme la réparation 
l manquement à l'obligation de respecter la 
harge d'une donation. Quoi que pense le jugement 
Meet égard, il est bien évident que celui qui accepte 
mn vitrail avec les armoiries du donateur contracte 
& charge de ne pas séparer les deux parties du vi- 
rail. L'acceptation de cette obligation, pour être 
acite, n’en est pas moins réelle. Si la commune et 
ë curé voyaient avec déplaisir ces armes briller au 
as du vitrail, il leur appartenait de restituer celui-ci 
m son entier aux héritiers des donateurs mais non 
l@ garder la partie supérieure et de détruire l’autre. 
Incore, à cet égard, leur initiative se serait heurtée 
L l'affectation légale dérivée des lois de 1905 et de 


908. 

- II. Le décès de l'abbé Coghlan, dont les deman- 
eurs ont eu connaissance après assignation, peut- 
tre aussi la difficulté d'établir que l’auteur du bris 
um vitrail avait agi à l’instigation soit du curé, soit 
e Ja commune, ont amené les époux de Warenghien 


- utiliser un procédé juridique plus efficace. Ils 


mt agi non plus comme héritiers des donateurs, 
hais comme fidèles en plein accord avec l'autorité 
égitime. Ils ont fait à la commune offre de réparer 
+ Jeurs frais le vitrail brisé. La commune a refusé 
étte offre. Ils ont demandé au tribunal la simple 
uiorisation de faire la réparation que le propriétaire, 
ans justifier d'autre chose que de sa qualité, leur 
efusait. 

I] y avait dans ce refus de là commune plus qu’un 
bus du droit. La théorie de l’abus du droit ne sup- 
ose, en effet, aucune violation du droit d’un tiers. 
lle est tirée de la simple méconnaissance d’un in- 
érèt légitime sans autre mobile que le désir de nuire 
autrui. En l'espèce, le refus de la commune heur- 
it plus qu'un intérêt, mais le droit de l’affectataire 
e jouir de la chose conformément à sa destination. 
orsque l'église de Festieux avait reçu une affecta- 
ion légale au profit des fidèles, elle possédait des 
itraux en bon état. Elle était fermée au vent et 
Ja pluie. Elle avait un certain cachet artistique. 
In accident volontaire ou non l'avait privée d'une 
artie de ses avantages. Il appartenait à un fidèle de 
> lui restituer pour que la jouissance qu’il en 
ouvait tirer ne soit pas amoindrie. 

La commune ne justifiait d'aucun motif de fait 
u de droit pour s'opposer à l'offre qui lui était 
uite et pour porter ainsi atteinte aux droits des 
ffectataires. Son opposition n'était donc pas légi- 
me. Il appartenait au tribunal de la briser. La 
tuation de droit se trouvait ainsi être l’analogue 
e celle précédemment révélée par une décision du 
ribunal de Joigny du 24 mai 1933 (cf. D. C., t. 33, 
ol. 171 et la note). Il s’y ajoutait simplement celle 
onsidération favorable que les demandeurs solli- 
itaient la réparation d’une œuvre dont l'église 
était enrichie par la générosité de leurs auteurs. 
ks avaient de ce chef un intérêt distinct à perpétuer 
e souvenir. 
< Jean ROUVIÈRE, 
avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation, 


Législation et Jurisprudence 


Réponses ministérielles. 


Pupilles de l'assistance publique 


Secret du placement à l'égard des enfants trouvés ou 
abandonnés. Orphelins pauvres placés par des membres 
de leur famille. Exceptions. 


Du J. O., 22, 6. 35, déb. parl., Chambre, P. igri ë 


13040. — Louis Rolland expose à M. le ministre de la 
Santé publique qu'il arrive que des enfants sont admis 
comme pupilles de l'assistance publique à titre d'orphe- 
lins pauvres (loi du 27 juin 1904, art. 6, 3°) et que ces 
enfants, dont l'origine est connue et n’est, d'ailleurs, aucu- 
nement à cacher, peuvent posséder une famille honorable 
qui, sans être ken mesure de se charger de leur entretien 
el sans être tenue de l'obligation alimentaire conserve, 
néanmoins, une réelle affection pour eux peut même leur 
apporter un très précieux encouragement malériel et moral, 
el demande si, dans ces conditions, l'intérêt des mineurs 
prévu par l'articla 52 de la loi précitée étant en jeu, les 
membres de la famille qui réunissent les conditions sus- 
visées peuvent être admis à communiquer avec les pupilles 
qui leur sont apparentés, sous réserve, bien entendu, de 
ne contrarier en rien l'exercice de la tutelle administra- 
tive et l'autorité des inspecteurs. (Question du 21 mai 1935.) 


Réponse. — La règle du secret du placement des pupilles 
de l'assistance publique, qui a été instituée par l'article 22 
de la loi du 27 juin 1904, est destinée à assurer une 
séparation effective entre les enfants admis définitivement 
dans le service et leur famille; elle constitue un frein 
puissant contre les abandons et, de ce fait, il importe de 
l'appliquer rigoureusement à l'égard des enfants trouvés 
ou abandonnés. Toutefois, lorsqu'il 


dans la mesure où le préfet tuteur le juge conforme 
à l'intérêt de l'enfant, conformément aux termes mêmes 
de l'article 22 de la loi du 27 juin 1904, sous la réserve, 
bien entendu, que l'éducation de l’enfant et l'exercice de 
la tutelle n'auront pas à souffrir de telles dérogations. 


Accidents du travail , 


Agriculture. LL. 15. 12. 22 et .1. 5. 26. Métayers. Con- 
ditions d'application. 


Du J. O., 21. 6. 35, déb. parl., Chambre, p. 1882 : 


12770. — M. Henri Malet demande à M. le ministre 
de FAgriculture :- 1° Comment doit être interprété le 
dernier alinéa de l’article 17 de la loi du 15 décembre 
1922 modifiée par la loi du 1% mai 1926, qui a étendu 
à l’agriculture la législation sur les accidents du travail, 
quand, un métayer n'ayant pas adhéré pour lui et les 
membres de sa famille à la législation sur les accidents 
du travail, le propriétaire s'adresse à une compagnie d'assu- 
rances pour assurer son mélayer et sa famille ; 2° si les 
enfants doivent être assurés également ou doivent béné- 
ficier des avantages de la loi du 15 décembre 1922 lors- 
qu'ils sont mineurs, lorsqu'ils sont majeurs ; 3° s'il existe 
une Jurisprudence établie à ce sujet. (Question du 8 avril 
1935.) 

Réponse. — Conformément à l'avis de M. le ministre 
du ‘ravail, le métayer, reconnu comme exploitant par 
le premier alinéa de l'article 6 de la loi du 15 décembre 
1922, ne bénéficie pas de plein droit des dispositions 
contenues dans la loi sur les accidents du travail agri- 
cole ; il en est de même pour les membres de sa famille 
s’il travaille exclusivement avec leur aide, em vertu du 
dernier alinéa de Varticle 1% de la loi du 15 décembre 
1922 modifiée par la loi du 30 avril 1926. Au contraire, 
le métayer lui-même et les membres de sa famille béné- 
ficient de la loi du 15 décembre 1922 si une adhésion 
a été contractée en leur faveur aux termes de l’article 4 
de ladite loi; mais, s’il n’y a pas eu adhésion et si le 
métayer et les membres de sa famille sont assurés par 
le propriétaire, cette assurance est une assurance du droit 
commun à laquelle ne s'appliquent pas les dispositions 
de la loi du 15 décembre 1922, et rien n'empêche d’exclure 
de l'assurance certains membres de la famiile, quel que 
soit leur âge, 
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s'agit d'orphelins 
pauvres, l’application de cette règle peut être tempéré 
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ORGANISATIONS NOUVELLES 


« Association pour là restauration Corporatite | 


de la nation Française »- 


‘ Cette association vient d'être fondée récem- 


- 1901. 
. Ses fondateurs, en annonçant sa naissance, 
écrivent au sujet de son organisation : 


L'association que nous fondons prolonge une série 
d’études, poursuivies à Paris en 1934 et en 1935 et 
dont l’un de noûs a recueilli les conclusions (1). 
Comme ces travaux s'inspiraient de La Tour du 
, Pin, nous avons pu vérifier tous en commun ce que 
chacun avait pu observer dans son particulier : 
‘la difficulté qu'on éprouve à dégager exactement la 
‘pensée de La Tour:du Pin, exprimée dans une série 


. d'articles, écrits au long des événements à travers 
, Le] 


un quart de siècle ; c’est pourquoi la pensée est 


-vènue à l’un de nous de coordonner ces richesses, 
selon un ordre logique; gros travail qui sera bientôt 
édité (2). Nous disposons ainsi de deux instruments 
propres à assurer l'unité de pensée. 

La première démarche organisatrice, au sein de 
notre association, consiste à former, partout où 
il est possible, des centres d'action qui doivent 
tendre à être vivants plutôt qu’à assembler le 
grand nombre. Plusieurs de ces centres sont consti- 
tués et fonctionnent. Il s’agit là de se reconnaître 
d’abord, d'ajuster les pensées du groupe à la ligne 
commune, d'établir une liaison étroite avec le centre 
de l'association. 

On s'efforgera en même temps à réunir un 


- faisceau complet d'’esprits cultivés ou expérimentés 


dans les divers ordres, philosophique, juridique, 
- politique et économique. Nous avons, en effet, à 
constituer un réseau d’observateurs de la vie réelle 
du pays, de ses difficultés, de ses souffrances et de 
ses réactions. Nous aurons à définir exactement, avec 
leurs particularités régionales, les institutions so- 
“ciales, politiques, économiques qui existent et fonc- 
tionnent sainement ou appellent quelques réformes 
à préciser, célles qui manquent et doivent être 
suscitées, c’est-à-dire droitement conçues d’abord. 
Nous aurons, en particulier. dans l’ordre écono- 
mique, à établir les cahiers de réforme des lois et 
institutions existantes et le plan exact d'une orga- 
nisation corporative de l’économie française, ce qui 
exige, dans chaque branche de cette activité, des 


hommes éprouvés. Nous aurons à organiser, en 
toutes régions, des contacts avec les associations 


vivantes ou avec ceux de leurs membres qui com- 
prennent la nécessité d’une restauration profonde. 


(x) GrorGes Vrance, Restauration corporative de la nation 
française, 1 vol. Flammarion. 

(2) Paur Cmanson, Le régime corporalif selon La Tour 
du Pin, 1 vol., à paraître chez Beauchesne. 


‘tourné à plusieurs fins. 


- immense de dépenser leurs efforts, à partir den 


que des extraits des statuts : 


dés consciences doit être corrigé. Comment ? Ti 


- le riche oisif, le politicien déclassé, le prolétaire 


À 


Nous aurons enfin à préciser les principes’ d’une pol 
tique économique qu'il ne faut pas confondre ave 
l’ordre institutionnel corporatif, lequel peut êtril 


= 


C'est en considération de ces divers mobiles q 
nous demandons aux premiers artisans d’un labe: 


centres d'action qui, même réduits à quel 
esprits lucides, nous semblent être les prem 
pierres indispensables. ï. 

Si, dans ces conditions, vous êtes avec nous, n@L 
vous demandons de signer et faire signer, auto 


de vous, les bulletins d'adhésion. * 


Le siège social de l’Association est établi 
10, rue Lacretelle, Paris, XV°. La cotisation d( 
membre adhérent est de 20 francs par an il 
chaque adhérent recevra l’organe de la nouvelll 
association, qui sera mensuel et portera le titr! 
Libertés corporalives. | 

Nous donnons ci-après le texte de l’appe 
adressé aux futurs adhérents, en même temp 


APPEL DES FONDATEURS 


On prétend que la France glisse peu à peu all 
révolution : d’aucuns sont intéressés à le’ fair 
croire qui attendent d’une révolution ce... qu’ell 
n’a jamais donné. La vérité est que le nombre wi 
croissant des Français qui pensent que le désordr 
actuel ne peut continuer longtemps et qu'il « fau 
que ça change ». On rallierait une grande majorit 
sur cette évidence : ce n’est pas de révolution qui 
s’agit, mais d’une restauration profonde et com 
plète. Ë : | 

L'accord cesse bientôt si l’on cherche à la définir} 
Car alors se révèle le trouble des esprits, qui n’esil 
rien de plus que le fruit des confusions accumuléct 
au siècle dernier. + ; 

Une affaire Stavisky dévoile une telle corruption! 
des mœurs, des milieux politiques et aussi de Ill 
justice, que beaucoup reculent à tirer les conclusion! 
qui s'imposent. On dit seulement que l’affaissemenn 


encore, si l’on pose la question, les réponses son: 
imprécises, d'autant qu’on nous conseille, çà et là? 
de laisser aux « partisans » le soin de disputer su 
la réforme des institutions. Sur ce point, il y 2 
bien longtemps que La Tour du Pin apportait | 
réponse décisive : « L'homme, disait-il, peut êtrdl 
vertueux dans toutes les conditions de la société || 
mais cela lui devient d'autant moins facile que 
celle-ci s'écarte plus de ses bases normales. Ainsk 


affamé ne sont pas des produits de l'ordre socia? 
naturel, et il leur est difficile de suivre la lo! 
morale. » 
.Nous ne prêtons qu'un médiocre intérêt au riche 
oisif, et surtout au politicien déclassé ou au financier 
accapareur, mais nous sommes assuré que le pro? 
létaire en chômage et le paysan ruiné, .qui n'on) 
rien fait pour mériter la pauvreté ou la misère, ne 
se contenteront pas qu’on leur prêche le relèvement 
d’une loi morale, alors que la plupart de nos instii 
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ns politiques et économiques la méconnaissent 
s ou moins complètement, 4 


faut donc aussi et d’abord réformer ces insti- 
ons. C’est parce qu'ils le disent, et ne disent 
cela, que les communistes, et les socialistes à 
ur remorque, progressent dans ce pays, au moment 
me où. le communisme soviétique fait faillite en 
iSsie. Ils progresseront aussi longtemps qu'on n’op- 
sera rien de solide à leur activité. 


-Réformer les institutions, c'est encore une néces- 
ité à laquelle tous souscrivent sans nul accord sur 
moyens. On admet que notre anarchie parle- 
entaire doit prendre fin, l'autorité politique { être] 
evée et libérée. On convient que l'ignorance du 


souscrit à un assainissement complet de ce que 
appelons le système capitaliste actuel, de ‘sa 
ruption qui pénètre nos milieux politiques, aussi 
en que nos milieux financiers, et qui n'est pas 
simple et féconde association des chefs d’entre- 
rise, des travailleurs et des épargnants, mais au 
ontraire l'exploitation, le dépouillement des uns et 
autres par les oligarchies financière et politi- 
nne. De là cependant, quand il faut tirer les 
nséquences, on nous entraîne aux absurdités, à 
: absurdités contraires qui n'ont cessé d’em- 
Doisonner la vie politique en France. 

A droite, on réclame un régime d'autorité, mais 
défend encore son contraire dans l’ordre écono- 
nique. On incline au libéralisme économique, on 
ante ses conquêtes, celles du système capitaliste. 
affirme contre les évidences que la liberté com- 
blète est le meilleur régime, alors qu'elle ne pro- 
ite qu'aux plus forts et aux mieux placés, les sépa- 


aires et des agriculteurs prolétarisés. D'où une 
ceusation qu'appuient certaines constatations trou- 
plantes: une ,oligarchie financière ne souhaite, 
lit-on, une autorité ferme que pour la sauvegarde 
le ses privilèges. Au moins, rencontrons-nous de ce 
Ôté l’erreur fondamentale des conservateurs qui 
ist, selon La Tour du Pin, « de ne pouvoir se croire 
évolutionnaires, alors même qu'ils sont attachés à 
an état social issu de la révolution française ». Ils 
>ublient que le communisme se trouve dans son 
slein droit en face du libéralisme et que le gou- 
frnement des banquiers et des capitaux ne vaut 
as mieux que la dictature des partis. 


iomie dirigée, et brutalement dirigée, les prélève- 
nents sur les biens privés, les confiscations sont 
Jéconisés. Mais, rejoignant l’absurdité contraire, on 
idmet toutes les conséquences, même les plus 
:xtrêmes, du libéralisme politique, le système d’opi- 
ion, ses partis, ses clans, ses disputes et palabres, 
grâce auquel on parle toujours sans décider jamais, 
ou pour contester immédiatement une décision prise 
st l’annuler au plus vite. C’est à ce régime anar- 
hique que nous devons la dictature collective et 
anonyme du Parlement, sur le pays, et l'instabilité 
des ministères qui se succèdent à cadence accélérée 
sans jamais avoir le temps de faire œuvre utile: De 
ce côté, on défend et on s'efforce à maintenir le 
tégime de la liberté-liberticide pour éviter la restau- 
ration des libertés libératrices: L'autorité civile dans 
l'Etat n’est plus alors protectrice des droits, repré- 
fentés auprès d'elle et administrés par les intéressés, 
mais, dans l’irresponsabilité de l'anonymat, mai- 
iresse sans frein des personnes et des biens. 


» Nous pensions qu'aucune issue ne séra trouvée à 
® crise française aussi longtemps que les esprits ne 
D - 7. É . 
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wlement en matière économique doit être corrigée. 


ant toujours un peu plus de la masse des prolé- 


A gauche, au contraire, tous les systèmes d’éco- 
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s'arracheront pas à l’une el l'autre absurdilé, ne 
cesseront pas de chercher un remède à la crise éco- 
nomique par les voies du libéralisme politique, ou 


une réforme de l'Etat, qui laisserait subsister toutes 


les injustices économiques. I] convient sans doute 
de relever d’abord une autorité, au sommet de 
l'Etat, et nous l’entendons d’une autorité vraie, qui, 


principat, directoire ou dynastie, ne peut être sou- 


veraine que si rien ne lui est particulier, que si 
elle est libre au-dessus de tous les intérêts de classe 
où de parti. Mais rétablir le pouvoir, c'est élayer 
la maison, ce n’est pas la reconstruire, et la France 
doit être entièrement rénovée. 

La restauration française sera donc totale, poli- 


tique et économique, conforme, à notre sens, dans 
les grandes lignes, aux vérités accumulées par La 


Tour du Pin, qui n'écrivait pas pour son temps, 
mais pour le nôtre, parce qu'il ne pouvait être com- 
pris ni des conservateurs ni des révolutionnaires 
auxquels il opposait cette « loi de vie » de la nation. 
française, tirée de notre histoire, des événements : 
qu'il observait et de sa vision de l'avenir. C’est à 


l’un de nous qu’un intellectuel communiste laissait /. 


entendre : « On ne paraît pas comprendre autour de 


vous que vous n’avez qu'un seul homme à opposer - 


à Karl Marx, et c’est La Tour du Pin, qui lui est 
peut-être supérieur. » | 
Nous nous plaçons sous ce patronage, en fidélité 


x 


à son esprit, c'est-à-dire avec le dessein d'ajuster son 


enseignement aux réalités du temps présent. Nous 
fondons, ainsi, avec tous ceux qui veulent en sortir 
par la voie droite, une association : Libertés corpo- 
ratives, à laquelle nous vous prions de donner votre 
concours actif. E: Le 
Si notre fin est de promouvoir une restauration. 
corporative de la nation française, entendue comme 
il vient d'être dit et comme il sera précisé, nous, 
ne la. limitons pas à ce qu’on est convenu d’ap- 
peler les questions sociales, en restreignant le sens 
du mot ; nous pensons à une activité sociale, au sens 
le plus large, c’est-à-dire portant sur toutes les 
manifestations de la vie sociale française: morales, 
intellectuelles, familiales,- politiques, économiques, 
car. il s’agit de tous les corps sociaux organisés que, 
requiert la vie nationale. Nous ne sommes pas inat- 
tentifs, il s’en faut, à la menace renforcée sur le 
Rhin, mais nous croyons qu’il est vain de pré- 
tendre l’annuler dans les conditions actuelles : 
ko millions de Français divisés par le plus absurde 


des régimes ne sauraient longtemps résister à 
65 millions d’Allemands unis. On nous parle 


d'union nationale et nous vous convions à la refaire,, 
mais en corrigeant aussi loin qu'il le faudra des 
institutions qui ne travaillent qu'à diviser. 


Pauz CHanson. 
GEonces COoQUELLLE-VIANCE (1). 


(x) Les deux fondateurs ont spécialement étudié l'orga- 
nisalion corporative dans des articles ou des ouvrages qui 
ont été remarqués. / 

Citons en particulier de M. Chanson : Les droils des 
travailleurs et le corporatisme, chez Desclée De Brouwer 
et Cie, * , 

Trois parties dans cet ouvrage : 1° Les droils du tra- 
vaïlleur (La personne du travailleur, la famille du travail- 
leur, le patrimoine du travailleur, la juste part du tra- 


vailleur) ; — 2° Le travail et la ‘société (L'organisation 
professionnelle, l’économie organisée) ; — 3° Le travail 


et les institutions (L'Etat, le Syndicat, la corporation). 

De M. Viance Force et misère du socialisme (Flam- 
marion). — Préface à une réforme de l'Etat (Desclée De 
Brouwer et Cit). — La France veut un chef (Flammarion). 
— Resiauration corporative de la nation française (Flam- 
marion). 
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EXTRAIT DES STATUTS 


ART. 1%, — Il est formé entre les personnes et 


les syndicats ou associations qui adhèrent aux pré- 
senfs statuts une association qui prend le titre de 
« Libertés corporatives, association pour la restau- 
ralion corporative de la nation française », et qui se 
place sous le régime de la loi du 1% juillet 1907. 
L'association constituée sous la forme libre pourra 
être déclarée dès que le Comité directeur le jugera 
opportun. : 

ART. 2. — L'association pour la restauration cor- 
porative de la nation française a pour objet de 
susciter toutes études, d'élaborer tous projets, 
d'exercer toute action utile à la restauration des 
corps sociaux, économiques ou autres, autonomes 
et dotés d’un statut de droit public, communément 
désignés sous le nom de corporations. 

Arr. 4. — Les membres adhérents doivent être 
français et admis par le Comité directeur. Ils 
secondent de tous leurs moyens l’activité de l’asso- 
ciation. 

Arr. 5. — La cotisation annuelle est fixée pour 
chaque adhérent de 20 francs à 1 o00 francs sans 


qu’il en résulte pour lui aucun engagement défi- 


nitif, la cotisation pouvant toujours être réduite 
ultérieurement jusqu’au minimum de 20 francs (x). 
Tout Syndicat ou association qui décide, conformé- 
ment à ses statuts, d’adhérer à l'association paye 
une cotisation annuelle minima de 250 francs. Tout 
adhérent reçoit le cahier de l'association « Libertés 
corporatives » qui sera publié dix fois par an au 
moins, dès que les ressources de l'association le 
permettront. La cotisation se paye au cours du 
premier trimestre. 

Arr. 6. — La qualité de membre se perd par la 
démission ou par la radiation, celle-ci prononcée 
pour motif grave par le Comité directeur. La démis- 
sion est considérée comme acquise si, à Ha fin d’une 
année, la cotisation n’a pas été payée. 

ART. 7. — Les membres adhérents se groupent 
en centres locaux d’action, régionalement coordonnés 
dès qu'il est possible. Chaque centre d’action est 


dirigé par un président et un secrétaire nommés 


par le Comité directeur, sur la proposition des inté- 
ressés. Il en est de même pour chaque groupe régio- 
nal, dirigé par un président, un vice-président et 
un secrétaire. 

ART. 8. — L'association est administrée par un 
Comité directeur de quinze membres au plus, qui 
se recrute par cooptation. À ses débuts, l'association 


est administrée par MM. Georges Coquelle-Viance et 


Paul Chanson, fondateurs. 

ART. 12. — Au Comité directeur est adjoint un 
Conseil central formé par la réunion de tous les pré- 
sidents des centres d'action et groupes régionaux, 
qui se réunit à Paris deux fois par an au moins. 

ART. 13. — Le Comité directeur convoque, une 
fois par an autant que possible, l'assemblée géné- 
rale des présidents et secrétaires de centres locaux 
et groupes régionaux. Cette assemblée générale peut 
être prolongée par un Congrès de tous les membres 
adhérents. 

Arr. 14. — Le patrimoine de l’association répond 
seul des engagements pris, dont aucun membre ne 
peut être tenu pour responsable, 


(1) Nous prions ceux qui le peuvent d'augmenter leur 
cotisation, durant les deux premières années au moins, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que l'association soit assurée de 
ressources régulières et suffisantes, 


sur les relations des deux pays si le gouvernement mongy 


ÉPHÉMÉRIDES 


Mercredi 1° avril 1936, 


AuTkicme. — Vienne : Le chancelier M. von Schuschnigæ 
déclare devant l’Assemblée nationale que le gouvernemen: 
décide d'établir le service militaire obligatoire. pour tou 
les hommes de dix-huit à quarante ans, afin de mieu» 
assurer l'indépendance de l'Autriche, La loi est votéil 
sans discussion, par acclamation. — À la suite du krach 
de la Société « Phœnix », la banque Kompass s a 
ses payements ; elle est placée sous le contrôle de l'Etatk 
_ Pays-Bas. — La Haye Le gouvernement italien 
recours à la Cour permanente de justice ee 2: 
contre le gouvernement français au sujet de prospection 
et d'exploitation de gisements de phosphate au Maroc. 

Russie. — Moscou : M. Stomoniakoff, commiss. soWié 
tique adjoint aux Aff. étr., proteste auprès de M. Oh 
ambass. du Japon, contre les incidents de frontières 
ne cessent de se dérouler entre le Man-Tchéou-Kou 
la Mongolie extérieure. 1 

YoucosLavie. — Zagreb : Conclusion et signature dlur 
accord commercial germano-yougoslave ; la dette alle 
mande de 170 millions de dinars sera couverte par un 
plus grande importation de marchandises d'Allemagne | 


A 


Jeudi 2 avril, À 

AUTRICHE, — Vienne : Signature d'un traité de com 
merce austro-tchécoslovaque. -# 
Bozxvie, — La Paz : Le gouvernement annonce la décent) 


verte d’un complot révolutionnaire tramé par le pari 
républicain ; les armes et l'argent seraient venus du Pérou 
ESPAGNE. — Bilan des violences exercées par le Fror 
populaire espagnol du 15 février au 2 avril : 74. assa 
sinats politiques, 345 blessés, 178 incendies volontaires 
199 immeubles pris d'assaut. : £ 
Ermopre. — Les troupes italiennes s'emparent de Gonda 
GRANDE-BRETAGNE: — Edimbourg : Le roi Edouard NI 
accepte de devenir patron de la Grande Loge d'Ecosse:, 
— Londres : Le ministre Eden transmet aux ambasd 
de France et de Belgique la lettre relative aux propost 
tions du 1g mars d'assistance pratique de la part © 
l'Angleterre en cas d'agression non provoquée ; une auf 
lettre du gouvernement britannique consent à l’ouvertuw 
immédiate de pourparlers entre états-majors. : Ÿ 
Irak. — Bagdad : Les représentants de l'Arabie Saoudill 
et de l'Irak signent un traité d'alliance, d'amitié mus 
mane et de fraternité arabe, ouvert à tous les autres par 
arabes et musulmans ; durée du traité : dix ans. 3 
Irazrxe. — Rome : Le gouvernement accepte l’invitatici 
de M. de Madariaga, président du Comité des Treis 
d'entrer en relations immédiates avec lui. À 
Man-Tcnéou-Kouo. — Hsin-King : Le gouvernement fa 
parvenir au gouvernement de la Mongolie extérieure ux! 
note dans laquelle il l’avertit des répercussions extrêmn 
ment graves que les provocations mongoles pourraient avai! 


n'y met un terme dans le plus bref délai. | 

NouvELLEe-ZÉLANDE. — Wellington : Le min. des Finance! 
M. Nash, dépose à la Chambre des représentants un pro 
de loi sur la nationalisation de la Banque de réserve. 


Vendredi 3 avril, 

France. — Loi relative à la composition du Consef 
sup. d'hygiène publique (7. O., 4. 4. 36). | 
— Paris : La Cour de cassation rejette les pouryüli 
formés par sept des condamnés du procès Stavisky. 
Mort du général Estienne, né en 1860 à Condé-en-Barrd|! 
(Meuse), entré à l'Ecole polytechnique en 1878, promotel 
de l'emploi de l’avion pour le réglage de l'artillerie, inye 
teur d’un goniomètre à collimateur, appelé « le pèlk 
des chars d'assaut », commanda l'artillerie du secteur 
Vaux-Douaumont perdant la grande guerre, participa 
une des premières traversées automobiles du Sahara. 
Mort de Mgr Gaston Vanneufville, né à Bailleul en r80Îh 
ét, au Grand Séminaire de Cambrai, ordonné prêtre |} 
1894, camérier hon., 28. 9. 1904, prélat de Sa Sainte!fl 
18. 12. 1908, protonotaire apost., 19. 12,- 11, chan, | 
Latran, 19. 12. 11, membre du Conseil sup. de la Pr 
pagation de la Foi, 25. 6. 29 et 5. 1. 33, corresponda 
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me de la Croix (sous le pseudonyme « B. Sienne »). 
AUTRICHE. — Vienne : À la réception du corps diplo- 
atique, l'absence des ministres des pays de la Petite 
tente est remarquée et expliquée par le rétablissement 
L service militaire obligatoire en Autriche. 
BELGIQUE, — Bruxelles : La Chambre approuve, par 
FO -contre 25 et D abstentions, l'accord commercial 
ee Pare économique  belgo-luxembourgeoise et 
ÉsiL. — Rio de Janeiro : Le maire, M. Pedro Ernesto 
sta, est arrêté, sous l'inoulpation d'avoir aidé à l'orga- 
on de la révolte de ‘novembre 1935; un sénateur 
4 députés sont également arrêtés ; 10 professeurs de 
Jn sont mis en congé à cause de leurs « tendances 
es ». 
EsPacne. — Madrid : Déclaration du premier ministre, 
+ Azana, devant les Cortès, protestant contre les rumeurs 
exactes et affirmant qu'il ne souffrira pas que la légalité 
it ‘attaquée et que les dix points du pacte du Front 
pulaire seront exécutés à la lettre. — M. Martinez 
rio est élu président des Cortès. — M. Calvo Sotelo 
©t élu chef de la minorité royaliste, « La Rénovation 
gnole », en remplacement de M. Goicoechea. 
MErars-Unis. — Trenion (New-lersey) : Exécution de 
uno Richard Hauptmann, né en 1899 en Allemagne, 
usé le 3, 1. 35 de l'enlèvement et du meurtre du fils 
1 colonel Charles A. Lindbergh, commis le 1. 3. 32 à 
opewell, condamné le 13. 2. 35 par les assises de 
lemington à la chaise électrique. 
GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Les Communes rejettent, 
er 287 voix contre 24, un projet de loi interdisant les 
s (pools) aux matches de football (ces paris, en une 
ile saison, s'élèvent à plus de 20 millions de livres). 
Trazxe. — Rome : Mort du général comte Alberico 
Ibricci, mé à Callarate, 6. 12. 1864, eommanda le 
4 corps d'armée italienne à Bligny et au Chemin des 
mes pendant la grande guerre, ministre d'Etat et séna- 
“ur du royaume, Funérailles nationales Le 4 avril. 
Paresrine. — Jérusalem : Le haut commissaire, Sir 
rthur Wauchope, annonce aux chefs des cinq partis 
rabes que le min. des Colonies recevra une délégation 
à Londres pour discuter le problème du Conseil 
lœislatif ; les chefs arabes acceptent, mais restent divisés 
ur le projet du Conseil palestinien, 


Paraguay. — Assomption Démission du min. des 
ff. étr., M. Stefanich. 
TcHÉcoSLOVAQUIE. — Prague Le premier ministre, 


LE Hodza, proteste contre la violation des traités commise 
È VAutriche en rétablissant le service militaire. 

Fee 

? 


Samedi 4 avril, 


— Loi portant approbat, de Ja convention 
#anco-lituanienne relative à la protection et à l'assistance 
üdiciaire (J. O., 5. 4. 36). — Arrêté (min. Trav.) relatif 
“l'indemnité journalière (assurances soc.) (J. O., 5. 4. 36 ; 
 reclificalif., J. O., 5. 4. 36). 
— Paris : Le Conseil d'Elat rejette le pourvoi des 
igues d'Action française contre le décret de dissolution 
M3: .2, 36. 
-Berciour. — Bruxelles : La Chambre adopte les articles 
tu projet de loi militaire destinée à assurer la couverture 
: la mobilisation. — Mme Colette, femme de leltres 
nçaise, est reçue à l'Académie royale belge. 
: Error. avions italiens bombardent Addis- 
eba, Djidjiga, Harrar et Diré-Daoua. 
raz, — Rome : Célébration du rot anniversaire de 
à fondation des organisations juvéniles du régime ; le 
duce harangue les balillas rassemblés eur la place de 
ise. 
‘Suisse, — Genève : Publication d'un rapport de M. de 
riaga sur les démarches du Comité des Treize auprès 
l'Italie et de l'Ethiopie en vue de la cessation des 
tilités et du rétablissement de la paix entre les deux 


D ououx. — Prague : Mort du prof. DT Julius 
klasa, né en 1857, spécialiste de la biochimie, direc- 
» des établissements officiels d’expérimentation agricole, 
e-président de l’Académie d'agriculture ; ‘auteur de 
ochemischer Kreislauf des Phosphations im  Boden, 
ï : Ueber die Verbreitung des Aluminiums in der 
, 1923: Biologie des Radiums und der radioaktiven 
I 
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Dimanche 5 avril, 


France. — Nice : Congrès médical franco-italien, réunis- 
sant 600 délégués choisis parmi les. plus grands maîtres 
des deux pays. 

BeLciQue. — Bruxelles : Le Cabinet van Zeeland publie - 
un rapport sur l'usage qu'il fait des pleins pouvoirs et qui 
sera soumis le 7 avril au Parlement. 

CHINE. — A la suite d’une défaite que leur infligent 
près de Linfon les forces gouvernementales, les commu- 
nistes abandonnent Houng-Toung, Pingyang et Louangfou ; 
les missionnaires qui se trouvaient dans ces villes sont 
sains et saufs. 

EsPacxe. — Madrid : Les élections municipales, fixées 
tout d'abord au jour de Pâques, sont renvoyées à une 
date indéterminée. 

Ermropre. — Dessié : La ville est bombardée par six 
avions italiens. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Une circulaire publiée 
par la légation d'Ethiopie annonce l’organisation d’un 
emprunt privé destiné à obtenir du public britannique 
une somme d’un million de livres pour l'achat d'avions 
militaires. ; 

Grèce. — Missolonghi : Commémoration, en présence 
du souverain, de l’héroïque sortie des assiégés en 1825 ; 


une loi spéciale proclamera Missolonghi ville sacrée de 


la Grèce. 
Fraute, — Naples : Mort de M. Filippo Cifariello, âgé 


Fr # 


de 72 ans, sculpteur de renom ; auteur d’une « Madeleine . 


aux pieds du Christ » (Galerie d'art moderne à Rome); 
des bustes de Mgr Daniele, de Carlandi, de Nino Costa. 
Rome : Chute, au large de l'île Ventotène, d'un 


‘ avion de bombardement au cours d’un vol d'entraînement ; 


les cinq occupants sont tués. 
YouGosLaviE, — Belgrade : Un groupe de cent sportifs 
connus signent une résolution demandant que les Yougo- 


slaves s'abstiennent de participer aux jeux olympiques de 


Berlin. 
Lundi 6 avril, 


France. — Paris : Le Conseil des ministres examine et 
approuve à l'unanimité le mémorandum français 
réponse au plan de paix du chancelier Hitler ; ce docu- 
ment comprend deux parties : 1° une critique du mémo- 
randum allemand ; 2° un plan constructif pour la paix ; 
il sera soumis à la S. D. N. — D. (min. Marine), nom- 
mant contre-amiral le capitaine de vaisseau Martel et le 
plaçant par anticipation sur sa demande dans la 2° section 


du cadre des officiers généraux. — DD. (min. Marine) … 


nommant les amiraux Abrial et de Laborde au comman- 
dement en chef des 1'e et 2° escadres en remplacement 
des amiraux Mouget et Darlan ; le contre-amiral Bléry est: 


promu vice-amiral et nommé préfet maritime de Bizerte. - 


ALLEMAGNE, — Berlin : Le Dr Wilhelm Hauer, fonda- 
teur, et le comte von Reventlow, membre directeur du 
« Mouvement de foi allemande » néopaïen, quittent ce 
mouvement, 

AUTRICHE. — Vienne Les ministres tchécoslovaque, 
roumain et yougoslave transmettent chacun la même note 
verbale au gouvernement autrichien « proteslant éner- 
giquement » contre la dénonciation unilatérale du traité 
de Saint-Germain par la loi militaire du 17 avril; üls 
se réservent le droit de démarches ultérieures pour la 
sauvegarde de leurs pays. — Dans un communiqué, le 
gouvernement déclare ne pas avoir l'intention de réagir 
contre cette protestation. _ 
: La Chambre adopte en seconde 


BEezGiQuEe, — Bruxelles 
lecture le projet de loi militaire. y 
Espace. — Barcelone : Fin de la grève métallurgique ; 
les ouvriers et ouvrières, ayant obtenu satisfaction, 


reprennent le travail. ; 
Erars-Unis. — Une tornade ravage la Géorgie et la 

Caroline du Sud; 454 victimes ; Inglo et Gannesville 

comptent 8 et 15* millions de dollars de dégâts. 


— Washingion : Ouverture de la Conférence pan-amé- 
ricaine de l'hygiène. ’ 
Grane-Breracne, — Londres : Déclaration de M. Eden 


à la Chambre des communes : « L'effort de conciliation 
avec Berlin n’est pas terminé et nous aimerions voir en 
Euxope occidentale une nouvelle structure de sécurité 
prendre la place de Locarno. » 

Maure, — La Vallette Le nouveau gouverneur, le 
lieutenant-gén. Sir Charles Bonham-Carter, est solennel- 
lement installé en présence de l'archevêque et autres 
dignitaires ecclésiastiques et civils. 
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de Càrl Hartleb, 


- “a dissolution des Corlès le 7. 1. 


.Chambre des 
_légitimiste et. de la Fédération de l'Autriche, de la Hon- 


Mexique. — Paso del Macho : Attentat terroriste, attribué 
aux adversaires du président Cardenas, contre un train 
allant de Vera Cruz à Mexico ; quatre wagons tombent d’un 
pont; une cinquantaine de morts. 

Suisse. — Bôle : 61° séance ordinaire du Conseil d'ad- 
min. de la Banque des règlements internat. ; le total 
du bilan à la date du 31 mars accuse 660 ions de 
francs suisses. 

Mardi 7 avril, 


FRANCE. — Sur la proposition du min. de la Guerre, 
le gouvernement décide le maintien sous les drapeaux, 
jusqu’à nouvel ordre, des ajournés et sursistaires incor- 


porés en avril 1935. — Par décrets (min. Air), le général 


de division Picard, chef d'état-major général adjoint de 


l'armée de l'Air, est nommé chef d'état-major de l’armée 


de l'Air, avec maintien dans le rang et prérogatives de 
commandant de région aérienne ; le général Poli-Marchetti 
est nommé inspecteur de la défense antiaérienne. 
AUTRICHE. — Linz : Les fonctionnaires ferroviaires dé- 
couvrent qu'un wagon allant en transit de Finlande en 


… Hongrie et transportant comme marchandises déclarées des 


pièces mécaniques contient en réalité des fusils. 

*’— Vienne : Arrestation, pour activité Hatoalocaliet: 
ancien vice-chancelier dans le Cabinet 
Seipel, 1927-29, ensuite président de la Chambre agricole 
de Styrie. 

Cine. — Nankin : Le gouvernement chinois proteste 
auprès de l'U. R. $S. $S. contre le pacte soviético-mongol 
d'assistance mutuelle comme étant contraire à l'accord 
sino-soviétique du 31. 5. 24 qui reconnaît la Mongolie 
extérieure comme une partie intégrante de la Chine. 

ESPAGNE. — Madrid : Une motion socialiste blâmant le 
président de la République, M. Niceto Alcala Zamora, pour 
36 est adoptée par 
288 voix contre 5 et entraîne automatiquement sa démis- 
Sion ; les partis de droite s’abstiennent. 

Etats-Unis. — Uniontown : Un avion commercial parti 
de Newmark à destination de Pittsburgh s'écrase dans les 
monts Alleshanys, en Pensylvanie ; onze morts. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Le chancelier de l’Echi- 
quier, M. Chamberlain, annonce la nomination d’une Com- 
mission consultative présidée par Lord Kennett pour con- 
trôler l'émission des “HbNaUE étrangers. 

Honçrie. — Budapest : Le général Goemboes, premier 
ministre, et M. Eckhardt, chef de l'opposition, se battent 


. en duel et se retirent sans se réconcilier. 


Irazre. — Fiume : Mort de Mgr Bela Turi, Hongrois, 
âgé de 61 ans, édita de 1919 à 1924 le Nemzetti Ujsag, 
un des chefs du. parti chrétien social, membre de la 
députés, partisan ardent de la doctrine 


grie et de la Tchécoslovaquie sous la maison de Habsbourg. 
— Milan : Mort du comte Cesare Sforza, frère aîné de 
Carlo Sforza, ancien ministre des Aff. étr., adversaire du 
mouvement fasciste. 
— Rome : M. Giglio, 
est expulsé d'Italie. 
NOUVELLE-ZÉLANDE. — 


correspondant du Daily Herald, 


Wellington La Chambre des 


représentants accepte le projet de loi sur la nationalisa- 


tion de la Reserve Bank. 

Porocne..— Varsovie : Conclusion d’un accord polono- 
allemand relatif au payement du trafic allemand en terri- 
toire polonais (corridor). — Arrestation de 1: 100 per- 
sonnes, dont 206 femmes, la plupart des étrangers, affi- 
liéés: au parti communisle et se livrant à une active 
propagande. 

Union Sus- cn — Capetown : Le Sénat et l’as- 
semblée réunis acceptent en troisième lecture, par 169 voix 
contre 11, la loi sur la représentation politique des indi- 
gènes, qui perdent ainsi leur droit d’électeur après l'avoir 
eu depuis quatre-vingts ans. 

SUISSE. — (Genève Le gouvernement éthiopien fait 
présenter à la S. D. N. un mémoire accusant l'Italie et 
réclamant l’aide des pays membres de la S. D. N. 


Mercredi 8 avril, 


France. — D. (min. Air) tendant à la réorganisat, de 
Se PIRE général de l’armée de l'Air et du Conseil sup. 
le r 

— Paris : Le min. des Affaires étrangères publie le 
mémorandum et le plan de paix français. — M. Alberto 
Mane, min. d'Uruguay, présente ses lettres de créance 
au président A. Lebrun. 


« Documentation Catholique » 


. Barrio, prés. de la Chambre, devient temporairement pré 


_sur la politique. 


du 19. 3. 36. 


ALLEMAGNE. — Berlin : Un décret du min+ de l'Educatic: 
nationale décide qu'à la rentrée de Pâques les éc 
primaires libres ne devront plus recevoir de nou 
élèves. 

—  Wurizbourg Sœur Crescenzia Zehetbauer, su 
rieure de la Congrégation du Divin-Sauveur, accusée 
contrebande de devises, est condamnée à cinq mois. 
prison et boo marks d'amende. 

BELGIQUE. — Bruxelles : Le Sénat adopte, par 117 voi 
contre 17, la loi de renforcement militaire. 

Ecÿrre. — Sakkara : MM. Walter Emery et Zaki Effend 
Saad découvrent la tombe de Hamaka, vizir du Pharao 
Den, datant d'environ 300 ans avant Jésus-Christ, ave 
L2 chambres de provisions. 

EsPaGne. — Barcelone : Plusieurs bombes sont jeté 
dans les ateliers d’une usine d'automobiles, dans une usi 
de chaussons appartenant à une société américaine 
dégâts matériels. — Coups de revolver contre le directew 
de la prison, M. Rojas, qui n’est pas atteint. 

__ Madrid : Par le jeu de la Constitution, M. Martine 


de la République ; ; il est remplacé à la présid. des Cortè 
par M. Jimenez de Asua, premier vice-président, — Attent 
politique au domicile de l'avocat Eduardo Ortega y Gasse) 
cons. municip., frère du philosophe. #7 
Exmopre. — Addis-Abéba : Appel de l'empereur com 
voquant tous les hommes sous les armes. 
GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Publication d'un Li 
Bleu intitulé « Correspondance montrant le cours de cell 
taines discussions diplomatiques tendant à assurer 
règlement européen (juin 1934-mars 1936) » (Cmd 5x4: 
comprenant 59 documents sur : 1° les négocations d'u 
pacte oriental et de paix franco-soviétique, juin 1934-m 
1935 ; 2° les notes échangées relatives à la validité. d 
pacte franco-soviétique en face du traité de Locarno, mu 
à août 1935 ; 3° nouvelles négociations d’un pacte oriental 
mai-août 1935 ; 4° négociations d’un pacte aérien et di 
limitations d'aviation, février 1935 à mars 1036 ; 5° effort 
pour la reprise des négociations avec l'Allemagne, nor! 
1935 à mars 1936. 
Irazre. —- Milan : Mort de Don Ernesto Vercesi, né 
Zerbolo le 27. 8. 73, docteur en philosophie ‘et théologià 
rédacteur à l'Osservatore Cattolico ; correspondant, à Pari! 
à Vienne et dans d'autres capitales, de journaux de 
métropole ; membre du Conseil directeur de l’Associatio 
lombarde des journalistes ; auteur de livres d’histoire 


— Rome : Le Conseil des min. approuve par décret- 1) 
les accords commerciaux écon. et financiers italo-albane 


Mexique. — Paso del Macho : Attentats à la aynam (8 
contre un train transportant plusieurs personnalités pou 
tiques ; ; cinq employés sont lués ; quatre autres sont blesse 
ainsi que plusieurs voyageurs. 


Russie. — Moscou Publicat. du traité d'assis tit] 
mutuelle entre l’'U. R. S. S. et la Mongolie signé 
12 mars. ï 

SUÈDE, — Upsala £ Mort du prof. Robert Barany, 


le 20. 4. 76 à Vienne, Israélite, spécialiste des malad 
des yeux et des oreilles, prof. à Vienne, 1909, en Suèl 
depuis 1916, obtint le prix Nobel de médecine pour 19» 

SuISsE. — Genève : Le Comité des Treize examine |! 
efforts de conciliation dans le conflit italo-éthiopien M 
l'emploi de gaz toxiques par l’armée italienne. — M. Fla@ 
din communique à la S. D. N. le texte d’un plan con 
tructif français pour la paix, approuvé par le gouvernemal* 
français le 6. 4. 36 et adressé au gouv. britannique 
réponse au mémorandum allemand remis le 1. 4. 36. 
M. von Ribbentrop à M. Eden (réfutation des affirm 
tions allemandes et plan de consolidation de la p 
européenne par l'assistance mutuelle, sécurité collecti 
désarmement, aucune demande de modifications territoria [ 
d'ici vingt- cinq ans, force internationale, contrôle, coo}} 
ration économique et de crédit, fidélité au cadre de 
S. D. N.). — Publication d'un mémoire intitulé « L'use 
italien de gaz toxiques ». Note communiquée par la délhl 
gation du Royaume-Uni. | 

Union SupD-AFRICAINE. — Inondations et tornades 
Rhodésie du Nord ; une centaine de morts. 


Î 


Jeudi 9 avril, 


France, — D. (présidence du Conseil) relatif au cl 
sement des industries et professions et Nomenclatll 
annexée (J. O., 7. 5. 36). 


EN a di ic PS se" e 'EARE Le. 


& la Fédération nationale des groupements profes- 
ionnels d'institutrices et d'instituteurs; rapports sur 
traitements et indemnités des instituteurs ; sur la sim- 
ation du certificat d'études primaires ; sur l'avance- 
t et les intérêts des jeunes, ete. — Mort de Maurice 
Tamy, né à Boulogne-sur-Mer en 1861, astronome adjoint 
e l'Observatoire de Paris, 1893, titulaire en 1904 ; chargé 
A 1900, puis en 1905, par le Bureau des Jongitudes, 
rganiser et de diriger deux missions pour l'observation 
lipses totales de soleil ; membre de l'Acad. des sciences, 
tion d'astronomie, 1908 ; président en 1928 ; apporta 
es perfectionnements aux instruments d'observation. 
ALLEMAGNE. — Berlin : Mort de Ferdinand Toennies, né 
26. 7. 55 en Silésie, études à Iéna, Leipzig et Berlin, 
rivat-docent à Kiel, 1887, et prof. depuis 1891 d'économie 
olitique ; auteur de Gemeinschaft und Gesellschaft, 18837 ; 
(ritik der oeffentlichen Meinung, 1922 ; Einführung in 
lie Soziologie, 1931 ; Geist der Neuzeit, 1935 ; Thomas 
lobbes Leben und Lehre, 1896. 
ESPAGNE. — Madrid : Une note du ministère de l'Agri- 


ricoles possédant un attelage et des outils de culture) 
ont été installés sur les terres appartenant à l'Institut 
le la réforme agraire. c É 

Suisse. — Genève : Le Comité des Treize lance un appel 
l'Italie et à l'Ethiopie pour les rappeler au respect des 
ois de la guerre ; l'Ethiopie fait savoir, par son délégué, 
£ Wolde Mariam, qu'elle est prête à entrer en négocia- 
s avec l'Italie dans le cadre de la S. D. N. 
Youcoscavie. — Gospitz : M. Karl Brklyatchitch, ancien 
éputé du parti paysan croate, âgé de 75 ans, est tué par 
eynovitch, membre des P. O. F. (la Jeunesse patriotique) ; 
e DT Matchek réclame le deuil national. : 


Vendrédi 10 avril, 


France. — Loi modifiant certaines dispositions du Code 
des assurances sociales en vigueur dans les départements 
Au Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle (J. O., 16. 4. 
86). — Loi portant introduction dans les départements du 
3as-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle, de la loi du 
9. 3. 35 relative au statut professionnel des journalistes 
? O., 15. 4. 36). k 

b ALLEMAGNE. — Friedrichshafen : Retour du zeppelin Hin- 
lenburg de Rio passant par la vallée du Rhône en ra:son 
e l’arrêt de 2 moteurs sur 4. _. £ | 
BELGIQUE. — Bruxelles : Le Sénet discute le rapport de 
M. van Zeeland sur les pouvoirs spéciaux et ratifie à l'una- 
imité moins huit. abstentions les arrêtés-lois du gouver- 
1ement. Se 2 

Espace, — Les cultivateurs de la province de Badajoz 
iennent une réunion au cours de laquelle ils approuvent 
Lin projet établissant la journée de six heures en hiver 
# de sept en été ; is décident d'envoyer un délégué en 
Aussie et de demander que les terres soient remises non 
as directement aux cultivateurs mais aux sociétés agri- 
soles ouvrières, qui en feraient la répartition et orga- 
seraient l'exploitation collective ; ïls demandent la dis- 
ribution immédiate des dépôts de blé appartenant à l'Insti- 
ut de la réforme agraire aux cultivateurs pauvres. 
Madrid : La Gacela publie le décret de convocation 
aux élections des délégués qui, avec les députés, désigne- 
‘ont le 10 mai le nouveau président de la République. 


jans incident ; de nombreuses processions parcourent les 
tues de la ville. ; 

Fivcanne, — Helsingfors : Le prix Ehrnrooth, d’une 
taleur de 75 000 marks, fondé pour services rendus à Ja 
ittérature et à la culture, est décerné pour la première 
lois : le prof. Yrjoe Hirn en est le bénéficiaire. 
© GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Mort de Leopold Gustav 
Alexander von Hoesch, né à Dresde le 10. 6. 8r, études à 
Heidelberg, Munich et Leipzig, dans Ja diplomatie à Pékin, 
igo7; Paris, 1909, Madrid, 1910, Londres, 1911, Sofia, 
1915 ; secrétaire à la légation d'Oslo, 1918, chargé d'af- 
faires à Madrid, 1919, conseiller d’ambassade à Paris, 
921, ambassadeur, 1924-32, ambassadeur d'Allemagne à 
Londres, 1932. ‘ 
l E ANGLAISE. —. Schillong L'église, le collège et 
(à bibliothèque de la Mission salésienne sont détruits par 
in incendie causé par un court-circuit. 
®Man-Tonéou-Kouo. — 14 soldats soviétiques pénètrent 
eco mandchou, à l’est de Sin Fenho, et engagent 


ulture fait connaître que 70 000 « Yunteros » (ouvriers | 


| 


* —_ Séville : Les fêtes de la Semaine Sainte se déroulent | 


ment au général Giraud. 


. tendant à établir le contrôle du Parlement par la C. G. T.. 


chef, le lieutenant Kawaguehi, est tué. 

MExIQUE, — Mexico : L'ancien président de la République 
Galles et trois de ses principaux collaborateurs sont arrêtés … 
+ embarqués à bord d'un avion à destination des Etats- 

nis. 

Russie, — Moscou : Quverture du rot Congrès pan-russe 
des Jeunesses communistes (Komsomols) ; il aura à sanc- 
tionner la modification de ses statuts, statuts qui assignent, 
à l'avenir aux « komsomols » une mission culturelle et 
de propagande générale, des buts sportifs et de prépara- 
tion militaire, etc., mais leur retirent tout crédit ou 
influence politique. 

SuISsE, — Genève : Les puissances locarniennes décident 
que les représentants britanniques demanderont À l’Alle- 
magne l'explication de certains points des propositions 
allemandes. 


Samedi 11 avril, 


FRANCE. — Metz : Le général Guitry, gouverneur de 
Metz, atteint par la limite d'âge, remet son commande 
— Paris : Réuni au Palais de la Mutualité, 
national du. Syndicat des instituteurs adopte une motion 
et envisageant la dictature du prolétariat. 

Cusa. — Santiago-de-Cuba Actes de terrorisme de 
l’Association « Joven » : deux enfants sont tués dans ‘la 
rue par l'explosion d’une bombe ; la veille, à La Havane, 
deux bombes avaient explosé dans une église où le pré- 
sident de la République, M. José A. Baruet y Vinagres, 
assistait au service du Vendredi-Saint. Ù 

ESPAGNE. — Carthagène : Un groupe d'extrémistes tente 


à L + SRE 3 te "HEUTrE < + LRU ee? LA ï de 
—— Dossiers: de la « D. C: » 1274 
Paris Ouverture du Congrès annuel de Pâques un combat avec six gardes-frontières japonais, dont le 


Etes 


sie 
le Conseil" 


d'empêcher une procession qui parcourait la ville ; bagarre, À 


nombreux blessés. 
GRANDE-BRETAGNE. — Keighley : Ouverture du Congrès 


annuel du Parti travailliste indépendant sous la prési- * 


dence du député James Maxton ; discussions sur la poli- 


tique électorale du parti et sur la politique étrangère de, 


l'Angleterre, résolution en faveur d'une grève générale 
dans le cas de guerre déclarée par un gouvernement 
capitaliste. ù 
LerTonEe. — Riga : Le DT Karlis Ulmanis succède au 
président Kviesis comme président de la République ; Vado- 
nis (duce) Ulmanis garde les postes de premier min. et 
e min. des Aff. étrangères. 


# 


Mexique. — Tlahuac_: Nouvel attentat contre un train, : 
qui déraille ; coups de feu contre les voyageurs. PET. 
Suisse. — Genève : Note de l'Italie en réponse à l'appel 


du Comité des Treize : l'armée italienne respecte et res- 


_pectera les lois de la guerre ; le. gouvernement prend acte :. 


que la dénonciation des atrocités éthiopiennes fera l’objet … 
d’une enquête. ; 

TonécosLoVAQUIE. — Prague : Ouverture d’un Congrès 
international de libres -penseurs réunissant 75 délégués 
de 11 pays représentant les deux Internationales de libres 
penseurs (communistes et non-communistes) ; rapports sur 
l'unité mondiale des libres penseurs, l’activité des deux 
Internationales, la morale laïque, la réforme de l'instruc- 
tion et les lois scolaires, l’école et la religion en Tchéco- 
slovaquie, la politique internationale du Vatican, les persé- 
cutions des juifs, la jeunesse et la libre pensée, le Front 
unique contre la guerre et le fascisme, l’histoire naturelle 
et la religion, l'activité de l'Union des sans-Dieu militants. 

TURQUIE. Ankara Le gouvernement adresse aux 
puissances signataires du traité de Lausanne du 24. 7. 23 
une note demandant la revision des clauses relatives au 
régime des Détroits. 


Dimanche 12 avril, 


France. — Lille : Manifestation franco-belge, à laquelle - 

prennent part M. Spaak, min. Transports de Belgique, et 
M. Nicolle, min, de la Santé publ. 
Reims : 20° Congrès de l’Union féd, des anciens 
combattants, sous la présidence de M: Henri Pichot ; 
vœux en faveur d’une paix qui soit avant tout une paix 
européenne et d’une union indissoluble à l'intérieur de 
la France ; rapports sur les décrets-lois, la Caisse des pen- 
sions, la carte du combattant et sur la revision des pen- 
sions. 


Strasbourg : Ouverture du Congrès de la Féd. nat: 
des Syndicats d'employés consacrant l'unité entre ces syn- 
dicats ; discours de M. L. Jouhaux, secrét. gén. de la 
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Cu ARRON AU AT 


C. G. T., sur la situation int. et extér. ; les Commissions 
étudient des questions d'intérêt des syndiqués (droit de la 
femme au travail, heures d'ouverture et fermeture des 
magasins, texte des statuts, ete.). - 

Bercique, — Bruxelles : Le Sénat accorde la confiance 
à M. van Zeeland à l'unanimité moins une voix. — La 
Chambre et le Sénat décident d'augmenter le nombre de 
leurs membres : 202 députés au lieu de 187, 167 sénateurs 
au lieu de 159. 

ÿrars-Unis. — Washington : Mort de James Beck, âgé 
de 75 ans, attorney général, 1900-1903, solicitor général, 
1921-25, député de Pensylvanie, 1927-34, adversaire poli- 
tique du prés. Roosevelt ; auteur de nombreux ouvrages 
de droit constitutionnel, dont le dernier est Our Wonder- 
land of Bureaucraty, 1933. 

Ermopie. — Addis-Abéba : Survol de la ville par neuf 
avions italiens. 

— Makalé : Proclamation par le maréchal Badoglio de 
l'abolition de l'esclavage dans le Tigré. 


Irak. — Bagdad La Chambre des députés ratifie 
. à l’unanimité le traité d'alliance Irak-Arabie. 
IRLANDE. — Dublin : Lors d’une manifestation de l’ar- 


- tantin Demerdzis, né le 9. 


mée républicaine volontaire, en souvenir de l'insurrection 
de 1916, des bagarres se produisent entre la foule et les 


éléments révolutionnaires et communistes ; une centaine 


de blessés. 
IrAzxE. — Près de Varese, durant des exercices de vol 


- nocturne, le général Mario Beltrami tombe et se tue. 


Suisse. — Genève : Message du min, Aff. étrangères 
d'Ethiopie au Secrétariat S. D, N. l'armée s’est con- 
formée strictement aux accords internat. réglant la con- 
duite de la guerre, malgré les violations flagrantes de la 
part de l'Italie. 


Lundi 13 avril, 


France. — Clermont-Ferrand : Importantes déclarations 

de M. Pierre Laval sur les relations franco-allemandes et 
le problème des sanctions à l'égard de l'Italie. 
Douai : Echec des négociations entre les patrons 
et les Syndicats de mineurs d’Anzin, du Nord et du Pas- 
de-Calais, sur la question des salaires ; ceux-ci décident 
le principe d’une grève générale et la convocation de 
‘la Fédération des travailleurs du sous-sol à l’effet d'étendre 
la grève à toute la France. 

— Nantes : Des inconnus tentent d’incendier la préfec- 

ture en jetant par les fenêtres des bocaux contenant un 
liquide incendiaire. Une tentative semblable est commise 
à la préfecture de Quimper. 
Nice : Congrès de l'Union interparlementaire pour 
les questions écoomiques et sociales, sous la présidence 
du comte Carton de Wiart (questions étudiées : chômage, 
réduction de la durée du travail, peuplement des terri# 
toires insuffisamment exploités), 

Espace. — Madrid : Assassinat de l’un des juges qui 
condamnèrent les étudiants fascistes accusés d’avoir pris 
part à l'attentat contre le député socialiste Jimenez de 
Asua. — Arrestation de communistes soupçonnés d’avoir 
préparé des aitentats contre plusieurs personnalités de 
gauche. 

GRANDE-BRETAGNE, — Heighley (comté d'York) La 
Conférence du parti travailliste indépendant adopte une 
résolution recommandant, outre la proclamation d'une 
grève générale, le maintien de la lutte de classes pour 
préparer les ouvriers à faire de la guerre une occasion 
pour l'avènement de la révolution sociale ; M. Ferner- 
Broeway est réélu secrét. du parti. 

Grèce. — Athènes : Mort du premier ministre Dr Cons- 
11. 76, études à Athènes et 
à Munich, prés. de la Commission pour la codification 
du droit civil, député de l'Attique, 1910, chef du parti 
unioniste et progressiste, ministre de la Marine sous 
Venizelos, 1913-14, et dans le Cabinet de Zaïmis, 1917, 
prof. de droit à l’Univ. d'Athènes, forma le premier 
gouvernement lors du retour du roi, le 30. 11, 35 ; le gén. 
Jean Metaxas lui succède à la tête du même gouverne- 
ment, 

IraLre. Vittoria-Veneto 300 officiers de réserve 
français sont reçus à l'Hôtel de Ville, après avoir visité 
le champ de bataille ; ils se rendent ensuite à Venise, 
où ils sont l'objet d'une manifestation de sympathie de 
la part de la: foule. 

Max-Tcméou-Kouo. — Jalin (prov. de Pin-Kiang) : Vingt 
soldats japonais échangent des coups de fusil avec cin- 
quante soldats soviétiques, 


« Documentation Catholique ». ——- —— 


. à Lisieux, avocat, maire et conseiller gén. de Lisieux 
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Tapia, ancien gouverneur de la province de Bass 
fornie, ancien chef d'état-major de la présidence, pa 
de M. Galles ; il sera déporté, 

Suisse. — Nyon : Congrès des psychanalystes de 
française, sous la présid. du D' Saussure ; confé 
scientifiques par les D'S René Laforgue, de Par 
J. Leuba. 


et 
&- 
& 


Mardi 14 avril, 


France. — Annecy : Mort de Mer André Saint-Clair i 
âgé de 77 ans, prélat de Sa Saintelé, protonotaire apost. | 
1910, archidiacre du Chapitre de la cathédrale, orateu 
connu. ; è 20 | 

— Lisieux : Mort de M. Henry Chéron, né le 11. 5° 64 


E |. 


député 1906-13, sénateur depuis 1913, sous-secrét. d i 
x la Guerre dans le Cabinet Clemenceau, 1906, ui 
à la Marine, min. du Travail, de l'Agriculture, du om A 
merce, des Finances, garde des Sceaux en 1934 lors d 
l'affaire Stavisky, démissionnaire le 14. 10. 34. 2 
Marseille 55e Congrès national de l’Union dell 
œuvres ouvrières catholiques, sous le patronage dl 
Mgr Dubourg (14-17 avril) Les œuvres et l'A Ci 
après cent ans d'action populaire, les œuvres de jeunesse) 
l'A. C., les patronages de jeunes filles, les œuvres parois! 
siales et l'A. C., les œuvres à caractère social et l'A. CG. 
le prêtre et l'A. C., les groupements de piété et l'A.2G 
les œuvres de bienfaisance et l'A. C. ; théâtre et cinéma 
au service de l'A. C. + 
— Nancy : 25° Congrès de FUnion nat. des étudian 
(t4-19 avril) : motion réclamant la constitütion d’un 
Commission de revendications destinée à établir la ch 
des étudiants. : 5 
Cie. — Jou-Min : Les communistes évacuent la v 
ESPAGNE. — Madrid : Bagarres entre communistes, 
nationalistes au cours d'une revue militaire passée à l’occst 
sion de l'anniversaire de la proclamation de la Répw 
blique ; un officier est tué, plusieurs blessés ; trous 
en province fomentés également par les communistes 
notamment à Saragosse, Guadalajara, Linares. ; 
Erars-Unis. — Maryknoll : Mort de Mgr Jacques-Antoiri 
Walsh, né à Cambridge le 24. 2. 67, prêtre le 30. 5. g1 
fondateur des Missions étrangères de Maryknoll, sup. gén 
le 27. 4. rg17, élu év. tit. de Syene le 20. 4. 33. nat 
Ermopre. — Addis-Abéba : Vingt-deux avions survolew 
la ville et lancent des manifestes. Si 
Inxpes. — Lucknow : Clôture de la 49° session du Co: 
grès national indien ; on y acclame la révolution. - : 
Irazxe. — Rho : Mort de Mgr Luigi Maria Marelli, n 
à Milan le 24. 4. 58, élu év. de Bobbio, 16. 12. 1goù 
transféré au siège de Bergame, 22. 1. 16. 5 
Rome : oo officiers de réserve français, conduï: 
par le général Somon arrivent à Rome; ils vienne 
remettre au Duce un coffret renfermant de la terre 01 
cimetière de guerre italien de Bligny. 2 
.Poroene. — Lwow : Désordres provoqués par des ch)il 
meurs : deux morts, plusieurs blessés. J 
SUISSE. Genève M. Suvich, ,sous-secrét. Et} 
aux Aff, étr. d'Italie, notifie à Genève l'édit promulgué : 
12 à Makalé par le maréchal Badoglio portant abolitit} 
de l'esclavage dans les régions conquises de l'Ethiopie. 


Mercredi 15 avril, 


France, — Circ. (min. Trav.) concernant les modali{il 
d'application du nouveau régime des assurances soc. pol 
les assurés du commerce et de l’industrie (J. O., 18. 4. 34 

— Paris : Discours radiodiffusé de M. Albert Sarray 
président du Conseil, sur l'idéal pacifique de la France, | 
Mort du prof. Louis-Henri Vaquez, né à Paris en 1861 
médecin honoraire des hôpitaux de Paris, prof. à la Faculll 
de médecine, membre de l’Académie de médecine, 1914 
outre ses remarquables travaux sur la cardiologie et l’apy{à 
reil à tension qui porte son nom, on lui doit la fond] 
tion de l’œuvre « L'Aide aux cardiaques ». | 

Poitiers : Journées universitaires (15-17 avril) r 
nissant 1200 maîtres de l’enseignement primaire, sect 
daire et supérieur ; programme général : « Notre | 
religieuse » : le travail de notre éducation spirituelle, | 
formation intellectuelle de l’enseignement chrétien, la & 
ritualité du métier d'enseignant. 

Espacne. — Madrid : Les incidents sanglants entre é| 
ments de gauche et fascistes se multiplient dans tout 


PP 


“% : 
; l'Union générale des travailleurs et la Confédération 
ionale du travail se réunissent pour examiner la silua- 
on Lara 2e + attentats ; les chauffeurs de taxis dé- 
arent ve ; à Pampelune et à Jerez, la grève géné- 
ale est déclarée. Pr ER: 
HIOPIE. — Dessié : Les troupes italiennes entrent dans 


Ds 


+ 


GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Conversations techniques 
ts-majors franco-anglais et anglo-belges prévues par 
ord des Puissances locarniennes pour l'organisation de 
éfense commune ; elles prennent fin le 16. 
ce. — Athènes : Ouverture, en présence du roi, du 
ès international de pathologie comparée ; plus de 
médecins représentant 26 Etats participent aux travaux. 
raz. — Lanzo Torinese : Un avion de la ligne Turin- 
filan s'écrase sur le mont Garbo ; 7 morts, dont le mar- 
ensa di San Damiano, vice-podestat de Turin. 
sse. — Genève : Entretien entre M. de Madariaga, 
du Comité des Treize, d'une part, et MM. Aloisi et 
, délégués de l'Italie, d'autre part, en vue d’une 
entuelle ouverture de négociations pour la cessation des 
ostilités en Ethiopie ; nouveaux entretiens le 16. — Réu- 
a du Comité des Treize. 


Jeudi 16 avri!, 


7 

- France. — Lille : 15e Congrès de la Fédération française 
es associations d'étudiantes catholiques, sous la présidence 
card. Liénart ; rapports de l'Association de Nancy sur 
problème religieux chez les étudiantes », de l’Associa- 
de Grenoble « A la recherche d'une solution totale ». 
PAGNE. — Madrid : Les Cortès votent, par 195 voix 
01 fre 76, une motion de confiance sur la déclaration 
inistérielle de M. Azana (contenant les 10 points du mani- 
este électoral du Front populaire), — Pendant les 
sèques d'un officier tué au cours des bagarres du 
k" avril, des coups de feu sont tirés d’une maison sur 
2cortège ; la garde riposte ; deux morts, une cinquan- 
ine de blessés. — La Confédération nationale du travail 
e une grève générale de vingt-quatre heures en pro- 
contre les « attentats fascistes » de ces jours 


x 
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ers. 
“GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Réponse du gouverne- 
nent au mémorandum turc du 11 avril relatif à la remi- 
ifarisation des Dardanelles. 

Frac. — Rome : Réception par le Duce du général 
omon et d'une délégation des officiers de réserve fran- 
ais; manifestation de sympathie.de la part des officiers 
f. d’autres groupes de Français massés sur la Piazza 


| PorocnE. — Lwow 
| obsèques de deux ouvriers tués le 14 avril au cours 
4 bagarre entre des chômeurs et la police ; 18 tués, 
© blessés ; plus de 2 000 arrestations. 
Suisse, — Genève : Réunion du Comité des Treize ; 
ss délégués de l'Italie font connaître les conditions sui- 
ant lesquelles elle consentirait À entamer des conversa- 
s négociations avec l’Abyssinie en dehors 
. N.; pas de communication aux Treize des 
îodalités de paix ; pas d'arrêt des hostilités pendant les 
onversations bilatérales ; sur la demande de M. Paul- 
ncour, ils acceptent que des observateurs de Ja S. D. N. 
ssistent aux pourparlers avec l'Ethiopie ; refus de ces 


fariam. — Mort d'Albert Thibaudet, critique littéraire, 
lié à Tournus (Saône-et-Loire) le 1. 4. 74, études au lycée 
le Lons-le-Saunier, puis à Louis-le-Grand et à la Sor- 
[lonne, agrégé d'histoire et de géographie; enseigna à 
bie, Besançon, Clermont-Ferrand, Annecy, Dragui- 
man, puis aux Universités d'York, d'Upsal et de Genève ; 
teur de La poésie de Stéphane Mallarmé, Heures de 
Hérpal Gustave Flaubert, Trente ans de vie fran- 
‘aise, etc. 
À YoOUCOSLAVIE. — Kerestinelch : À la suite du meurtre du 
puté croate Brklyatchitch par un membre des « Chetnitzi », 
LR de 2000 paysans croates détruit la maison de 
halowitch,et luent neuf jeunes gens appartenant à des 
isations patriotiques qui s'y étaient réfugiés. 


Vendredi 17 avril 


France. — Bordeaux : Congrès national des syndicats 
l'enseignement libre (17-19 avril), sous la présidence 
Mgr Feltin ; rapports sur l’éducateur chrétien, sur la 


ion artistique dans les écoles libres, sur quelques 


=== Dossiers de la « D. C. » — 


Emeutes sanglantes à l'occasion . 


onditions par le représentant de l'Ethiopie, M. Wolde’ 


réalisations syndicales, sur la formation du caractère, sur 
la solidarité interdiocésaine dans l'application des lois 
sociales. 

AUTRICHE, — Salzbourg : Mort du baron Vladimir von 
Giesl-Gieslingen, né le 18. 2. 60, attaché militaire à l’am- 
bassade de Constantinople, 1893, général en 1906, ministre 
autrich. à Belgrade, 1909, transmit l’ultimatum autrichien 


à la Serbie le 23. 7. 14 et quitta Belgrade le 25 juillet, 


adhéra au parti nationalsocialiste en 1930. 

. ESPAGNE, — Les troubles continuent deux fascistes, 
les frères Antonio et Eloi Gomez, sont tués à Madrid ; à 
Léon, deux gardes civils sont grièvement blessés en pro- 
tégeant un fasciste que la foule voulait lyncher ; à Cara- 


bancel, banlieue de Madrid, le Centre catholique est incen- 


dié ; à Saragosse, la Conféd. nationale anarchiste du travail 
oblige, sous la menace d’une grève générale, la Compagnie 
des tramways à licencier 27 ouvriers qui avaient refusé 


de participer à une grève en mars dernier ; à Logrono,. 


les organisations de gauche exigent du Conseil provincial 
le renvoi de l'hôpital d’un médecin affilié aux partis de 


droite ; au Conseil provincial de Jaen est lue une pétition 


des femmes républicaines demandant le renvoi des reli- 


gieuses qui prêtent leur concours dans les hôpitaux ; le. 


Conseil refuse, 


— Madrid : Le gouvernement décide de dissoudre les 


Ligues fascistes et « toutes les organisations du même 
genre » ; il présente à la Chambre un projet de loi ten- 


dant à priver du bénéfice de leur retraite les anciens mili- 


taires appartenant à des organisations illégales ou qui se 
livreraient à une activité politique contraire au régime ; 
il met en état d’arrestation les trois colonels commandant 


les diverses unités de la garde civile à Madrid et décide 


de proroger de trente jours l’état d'alarme ; arréstations 


dans toutes les provinces, des chefs des phalanges espa- 5 


gnoles, ainsi que des suspects fascistes. 4 Jour de grève 
générale pour protester contre « la provocation fasciste », 

Etats-Unis. — Washington : Le Sénat, siégeant en Cour 
de justice, prononce la destitution du juge fédéral de 


Floride, M. Halsted Ritter, pour corruption dans l'exercice 


de ses fonctions. 
Irazïe. — En mer, près de Gênes, mort de Mgr Tito 


Crespi, né à San-Remo en 188r, secrétaire de la délégation 


apostolique de Mexico, 1921, expulsé par le gouvernement, 
juillet 1926, secrétaire de la nonciature à Madrid, 1927, 
ablégat pour la remise de la barrette au card. Tedeschini, 
 L'ANOANU 

— Rome : 36° Congrès de la Bonne Presse de Paris 


(17-18 avril) (voir le- programme dans D. C., t. 35, 
col. 1155). 
Suisse. — Bienne : Un avion militaire allemand venant 


d’Augsbourg s'écrase dans la nuit du 16 au r7 contre les 
rochers dominant le village d'Orvin ; cinq hommes en uni- 
forme se trouvaient à bord ; trois sont tués. 

— Genève L'Ethiopie répond négativement à 
démarche faite par M. de Madariaga en vue de lui 
faire accepter les conditions préalables posées par l'Italie 
pour l'ouverture des négociations de paix ; le Comité des 
Treize reconnaît l'échec de son effort pour rapprocher 
Italiens et Ethiopiens. s 


Samedi 18 avril, 


SAINT-SIÈGE. — Audience accordée par le Saint-Père aux 
congressistes venus à Rome assister au 36° Congrès de 
la Maison de la Bonne Presse ; le « Christ de lumière », 
œuvre du sculpteur nancéien Colotte, est offert au Souve- 
rain Pontife (cf. D. C., t, 35, col. 1190-1197). 

France. — D. (min. Int.) portant règlement d’admin. 
publique pour l'applicat. du décret du 30. ro. 35 réfor- 
mant le régime de l'interdiction de séjour (J. O., 22. 4. 
36. — Retour à l'heure d'été. 

Espaenr. — La propriété El Tesorillo, dans la province 
de Cadix, appartenant à l'homme d’affaires Juan March, 
est saisie par l'Institut de la réforme agraire, qui y instal- 
lera un millier de familles. 

— Madrid : Acceptation de la démission de Don Ramon 
Perez, ambassadeur en Grande-Bretagne depuis 1931: — 
Les Cortès adoptent, par 412 voix contre 4, le projet du 
gouvernement relatif à Ja suppression de la retraite des 
anciens militaires mêlés aux luttes contre le régime. 

Ermopxæ. — Sur le front de Somalie, les troupes des 
dedjaz Abbebe Damtou et Maconnel Endelacciou sont 
mises en déroute le long du fleuve Gianagobo, 

Howcrie. — Budapest Mort de Jakob Wellner, âgé 


‘de 63 ans, secrétaire gén. du parti social-démocrate bon- 
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 grois, éditeur du Nepszana depuis 1918, député depuis 


A Éa 


1930. 
PSou, — New-Delhi : Lord Linlithgow, nouveau vice-roi 
et gouverneur gén. de l'Inde. en remplacement de Lord 
Willingdon, e$t officiellement installé et prête serment. 
Iraz1e. Rome Mort de Ottorino Respighi, né 
à Bologne le g. 7. 79, musicien, élève de Rimsky-Korsakow, 
prof. au lycée royal Sainte-Cécile à Rome, 1913, dont il 
devient directeur en 1923, membre de l'Académie royale 
d'Italie, 1932 ; auteur notamment des opéras Belfagor, 
1923, et La Fiamma, 1934, des arrangements d’ancienne 
musique française dans Antiche Danze ed Arie, 1924. 
Japon. — Tokio : Le général Manami, ancien comman- 
dant de l’armée du Kouangtoung, est mis à la retraite en 
raison de sa responsabilité dans les incidents du 26 février. 
Pays-Bas. — Utrecht : Mort du jonkherr Ruys de Beeren- 
brouck, né le 1. 12. 73, études à Leiden, avocat à 
Maastricht, député en 1905, ministre président (premier 
catholique à occuper ce poste), 1918-25 et 1929-33, prési- 
dent de la Chambre depuis. 1933. 
‘Suisse, — Genève : Adoption par le Comité des Treize 
du rapport, qui doit être présenté au Conseil S. D. N., 
de M. de Madariaga sur la tentative de conciliation entre 


YItalie et l'Ethiopie. — Le prés. du Comité des. Treize : 


Y 


adresse au gouvernement italien une lettre relative à l’em- 

ploïi des gaz toxiques dans la guerré italo-éthiopienne. 
YOUGOSLAVIE. — Nouvelles manifestations de paysans en 

Croatie ; collision avec les gendarmes à Ossiek : trois 


tués ; à Pozega, pillage des magasins et des boutiques 


appartenant à des Serbes. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Le Saint du jour. Don Bosco « Géant de la charité ». 
— Un vol. 0 X 14 cm. de 208 pages. Prix, 
10 francs. Vitte, Lyon. 1936. S 


S. Em, le cardinal Maurin, archevêque de Lyon, qui 
présente cette œuvre au-public, écrit : « C’est toujours 
avec plaisir et sympathie que l’on ouvre un livre parlant 


de saint Jean Bosco. Celui-ci ne veut pas être une bio- 


graphie. Il vient après tant d’autres |! Il sera, je crois, 
un souvenir des fêtes que la France a célébrées en l’hon- 
neur de celui qui la visita jadis. Il sera spécialement 
un couvénir des belles solennités que notre cathédrale 
a vues se dérouler en son honneur. » - 

- Les chapitres ont été rédigés par des auteurs différents 


dont voici la liste : 


RP P-#"Dalloz Au 


service des enfants du peuple 3 — 
: Un 


ami de la jeunesse ; — $S. Exec. 
Les créations de saint Jean Bosco ; — 


Exc. Mgr Brunhes L'âme salésienne ; 

R. P. A. Auffray : Un saint à la page. 

7e _ à ss, ds C0) ÿ 

Vies et œuvres d'écrivains, par Louis Caine. Edi- 
tion revue et augmentée d’un panorama de la 
littérature française contemporaine et de biogra- 
phies des principaux écrivains d'aujourd'hui. — 
Un vol... 24 x 16 em. de °64 pages. Prix, 
15 francs. Lanore, Paris. 1936. LE 


.« Voici que paraissent, en une édition soigneusement 
revue et conSidérablement augmentée, au surplus fort 
agréablement présentée, ces portraits littéraires qui avaient 
déjà retenu l'attention des lettrés. Un panorama de la litté- 
ralure française contemporaine, rapide mais aussi complet 
que possible, précis, parsemé d’épithètes heureuses qui 
situent l'homme et.l'œuvre, ouvre le volume ; des biogra- 
phies des principaux écrivains d'aujourd'hui le terminent 
de la façon la plus utile. 

» Cette galerie nous présente Mme .de Noailles, Paul 
Valéry, Paul Claudel, André Gide, Marcel Proust, André 
Maurois, Pierre Benoît, François Mauriac. Elle se rat- 
tache, à mon sens, à notre grande tradition d'étüdes 
critiques littéraires, magistralement inaugurée par Sainte- 
Beuve, et dont une des dernières gerbes d'’étincelles fut 
les Contemporains de Jules Lemaître. Genre singulière- 
ment accordé an génie français et qui, après avoir foi- 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8°. — Le gérant : À. Faicze. 
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d ee ee: 
sonné brillamment au long du xix° siècle, a subi 
longue éclipse dans le premier quart du xx°. Aussi, 
livre que voici est-il en quelque sorte une résurre 
Ne fût-ce qu'à cet égard, il conviendrait de la 
joyeusement. 4e AE > 
» De plus et surlout, c'est une réussite, et de qu 
La critique de Louis Chaigne est pénétrante et 
de tout parti pris. Sa haute sérénité en fait la forc 
Comme Louis Chaigne a eu raison de mettre en exergue 
de son ouvrage la pbrase d’or de Barrès.:_« La grande | 
règle de la compréhension est qu'il faut toujours dégs 


L 


F 


ce qui, dans une œuvre, dans un homme, est dig 
d'amour! » Pour avoir appliqué sans défaillance «© 
règle, pour avoir été sincère jusqu'à se laisser faire par 
l'émotion, Louis Chaigne à atteint l’objectivité authenti 6 
Son André Gide est typique à cet égard. L'œuvre de Gide 
qui nous heurte douloureusement, nous, chrétiens, il 
signale autant qu’un autre lés dangers et les stupres,k 
mais il ne monte pas à l'assaut d’icelle, comme ont fa 
d'autres critiques, avec un sabre d’abordage. Il ch ct 
à comprendre, à discerner les lumières éparses. Au besoin 
up trait discret, mais ferme, lui suffit pour souler 
un vaste problème et du même coup lancer un tri 
décisif .: « Sincère, écrit-il, Gide l'est. Mais nous doit-i 
cette sincérité}... » É RO 
» Voilà qui donne une idée de la manière: de Lou S 
Chaigne.. Etranglé dans les limites, pourtant hospitali 
déjà, de ce compte rendu, alors qu'un tel livre dem 
derait toute une étude, je me dépêche de souligner 4e 
quelle. conscience, de quelle connaissance de la litté ci 
contemporaine il témoigne. Volontairement, Louis Chaï 
l'a divisé et documenté de telle sorte qu'il est au 
un instrument de travail, d’une grande valeur péd 
gique. Qualité d'une actualité insigne. La culture g 
rale baisse si rapidement que sans doute les temps 60 
proches où tout homme qui a des lettres et veut attel 
le public sera obligé de se doubler d’un pédagogue. 
» Mais la pédagogie, ici, c'est la bonne, la vraie 
vivante, celle qui monte de l’âme et rayonne d'intelt 
gence, telle en vérité que le choix même des citations e® 
encore de la grande critique. — GAETAN  BERNOVILLE: | 
(Enseignement chrélien et Studia, avril 1936). 


$S. Em. le cardinal Suhard, archevêque de Reims 
écrit à l’auteur le 29 avril 1936 :  - 
Mon RÉvÉREND PÈRE, è S | 
Je viens de recevoir l'Annuaire pontifical que vou: 
m'avez'fait le grand honneur de m'adresser. + 
Rien qu’à le parcourir, j’ai pu remarquer la mimi 
de documents qu'il contient et aussi la somme d'ef 
forts qu’il a coûtée. … #4 : 
C'est une large et magnifique contribution appon 
tée à la vie de l'Eglise et à son rayonnement sur J 
monde: S'il est utile, en effet, et même indispensab! 
au prêtre et au catholique éclairé de connaître s0( 
histoire du passé, n'est-il pas également nécessaii 
de connaître sa situation exacte dans le présent 
. N'est-ce pas en partie de cette situation que * 
dégagent au regard des esprits sa puissance divin 
et son catholicisme. 
Soyez remercié, mon Révérend Père, pour ce tit fl 
nouveau que vous venez d'ajouter à tant d'autre 
et qui vous classe parmi les bons serviteurs 4 
. l'Eglise, ES 
En vous remerciant à nouveau, je vous pn 
d’agréer, mon Révérend Père, l'expression de ma 
respectueux et fidèle dévouement en Notre-Seigneu 
EMMANUEL, Card. SUHARD, | 
archevêque de Reims. 4 


(1) Annuaire pontifical catholique pour 4936, par, 

R. P. EurroPpe CHARDAVOINE, A. À. — Un vol. petit in/fil 
compact à 2 colonnes, de ofo pages avec 197 illustration 

Prix : 45 francs ; port recommandé, 2 fr. 65. Etranger} 

port recommandé, 4 fr. 55 ou 7 fr. ro, selon le régi 

Î postal. Bonne Presse, Paris. 1936. 


